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NOUVELLES Bï JOUR

3 septembre.

«• décret du 1er septembre convoque en
1 Jïsr raordinaire, pour le 16 courant, k-

SSÏîSSffiSa qui,on se le rappelle,
ËSftft clos le 2G août sa deuxième session orii-
Se sans avoir pu voter les budgets departe-
Sâux Le préfet, M. (Juigues de Champ-
SffiWt l'incurie et la négligence ont mo-
"ïécSe nouvelle convocation, reste a son
;;lC_provisi.)iremeut seulement nous lés-
erons bu moment, eu effet, que le gouver-
& avait résolu de réunir, a- courte
Sa ce, le conseil général ,^ou s comprenons
S Se à M. de Champvans la charge de
findreson administration et de soutenir les
Vnr Usions des rapports dressés par ses
soï Ss, une fois cette nouvelle, session
fi
D

'il Y aurait, de la part du rn.nis re de
intérieur, plus aue de la faiblesse. à tolérer
SIfonctionnaire, qui ne se distingue que
3ar sa franche hostilité contre la

(
 république,

Sât Plus longtemps à la tète de l'administra-
tion d'un de nos départements.

Avec la conduite exceptionnelle de M le
oréfet du Gard et sou mépris de la légalité,
contrastent d'une manière très-heureuse les
dispositions manifestées, dans le cours de la
Son actuelle, soit par les conseils géné-
raux soit par lesnréfets. Si nous n'avons pas
cru devoir, à l'exemple de quelques-uns de
nos confrères, recueillir une à une toutes les
preuves de cette remarquable évolution de
l'esprit public, nous n'avons garde de négli-
sc/les plus importantes.

Déjà nous avons montré la plupart de nos
akMMéë§ départementales animées des m-
fpntiV'ns les plus rassurantes, et donnant des
témoignes non équivoques de leur respect
absolu dt la loi. Dans lés adressa rédigées,
hors séance, par les notabilités de la province
se manifestent une adhésion unanime à la Ré-
publique conservatrice et un désir égal de
soutenir la politique libérale du gouverne-
ment actuel. Nous essaierons, dans un ti avait
d'ensemble sur les vœux qui auront été émis
fer tek conseils départementaux de compléter
celableau.en montrant à quelles tendances
généreuses ils se rattachent notamment eu ce
.qui concerne la question capitale de l'instruc-
tion obligatoire. .

En attendant,- on nous permettra de signaler
encore à l'attention particulière de nos lec-
teurs l'adresse qui vient d'être envoyée au
présidai!, de la République par vingt-six con-
seillers généraux du département dos Arden-
ines. Nous y relevons le passage suivant :

< Les dangers sont aujourd'hui conjurés.
Tout homme de bèa-ae foi doit vous être pro-
fondément reconnaissant, monsieur le prési-
dent, des efforts que vous avez faits pour faire
.compreadre, aimer et accepter la République

 conservât riets, qui peut seule rendre à notre
pays son rang dans le monde... »

Ainsi que le renmqael'Opinionnalionale,
le texte même de l'adresse est peut-être moins
digne de mention que ne le sont les signatures
qui se trou veut au basdeeedocument, et,»pour
ne point parler du 'général Chanzy, dont le
iiiom figure au premier rang, quand MM. Bé-
tnune, Cunin-Gridainè, Riche se rallient aussi
franchement et aussi carrément à la Républi-
que, (lui n'a plus le droit d'infliger à cette dtu>
niôre lesôpithètes de révolutionnaire et d'a-
narchiste.

Plusieurs journaux avaient doSPé â en-
tendre que les fondateurs du Bulletin kënSSV-
xatsur républicain renonçaient à cette publica-
tion. Une circulaire, que nous recevons ce
matin, nous informe au contraire de l'appari-
tion prochaine de cette correspondance quo-
tidienne, dont le comité de direction est com-
posé, on le sait, de membres influents dii
«entre gauche.

Bu .Courrier de Paris, il n'est plus question
aujourd'hui.

Nous n'avions accueilli qu'avec défiance la
circulaire, qu'une dépèche du Daily News at-
tribuait au comte Andrassy, et dont le but
•était, on s'en souvient, de donner une sorte de
programme des questions qui seraient agitées
au congrès de Berlin. Nous ne sommes donc
ipas surpris de voir cette circulaire déclarée

apocryphe par les organes les plus accrédités
devienne.

La Nouvelle Presse libre du l 01' septembre
affirme « qu'il n'existe pas jusqu'à présent de
circulaire de ce genre, et qu'aucune notifica-
tion diplomatique ne sera envoyée avant l'en-
trevue de la part des trois puissances. » Cel-
les-ci, ajoute' la môme feuille, paraissent être
convenues que » si une communication diplo-
matique doit avoir lieu, ce ne sera qu'après
l'entrevue des souverains. Dans ce cas, cette
communication serait l'objet d'une discussion
entre les premiers ministres des trois puis-
sances à Berlin, et elle serait rédigée autant
que possible en termes convenables. »

Le Correspondent bureau (agence télégra-
phique de Vienne) se dit également autorisé à
déclarer •< entièrement coutrouvée - la pré-
tendue circulaire du comte Andrassy. Il
n'existe dit le Correspondenz bureau, aucune
circulaire du ministre des affaires étrangères
d'Autriche sur l'entrevue de Berlin.

Enfin une dépêche de Rome, qui nous est
transmise par l'agence Havas, porte que, d'a-
près i'Opinione, aucun des trois gouverne-
ments de Prusse, d'Autriche et de Russie n'a
envoyé de circulaire relative à l'entrevue des
trois empereurs. Ce journal assure qu'on s'est
contenté de faire parvenir aux autres puis-
sances des explications verbales, d'une nature
tout a fait rassurante.

La crise ministérielle, dont un télégramme
de Munich nous a fait connaître le dénouaient,
a une importance qui n'échappera à personne.
D'après la dépêche qui nous annonçait la re-
traite de M. Lutz et de ses collègues, le nou-
veau cabinet serait à la fois particulariste et
ultramontaio. Sa formation, ainsi que l'indi-
que le Mord, serait donc une réaction contre
les tendances d'unification qui.se font jour au
Reichstag de Berlin, en même temps qu'un
acte d'opposition à la politique qui a prévalu
en Prusse, dans les questions religieuses. On
verrait encore, dans l'attitude prise par le
gouvernement bavarois , l'explication natu-
relle du soin avec lequel le roi Louis a évité
de se rencontrer soit avec l'empereur Guil-
laume, soit avec le prince royal, à l'époque de
leur passage sur le territoire bavarois. Est-il
besoin d'ajouter que, dans de pareilles condi-
tions, il dévient certain que le roi Louis n'ira
pas à Berlin ?

Quelque profonde qu'ait été la satis-
factionaveelaquelîe,le48eptembrel870,
nous reçûmes la nouvelle' de la chute du
gouvernement impérial et de la procla-
mation de la République, nous ne sau-
rions voir revenir cette date sans éprou-
verun douloureux serremen t de cœur . Le
souvenir des désastres de la France nous
obsède, et nous ne pouvons oublier ce
qu

1
 était notre malheureux pays le jour

où la République tant désirée se leva
pour nous. Elle eut pour berceau, hélas!
les ruines fumantes de nos villes et de
nos villages; la France venait de perdre
sa dernière armée ; Metz était bloqué;
Strasbourg brûlait; l'ennemi marchait
sur Paris; la patrie semblait agoniser.
Qui pourrait séparer ces tristesses de la
joie qu il éprouva, alors que se répandit
la nouvelle, réparatriceenquelquesorte,
de l'écroulement du honteux régime
qui nous avait conduits à cette perte
immense? Qui pourrait oublier que cet
anniversaire de la naissance de la Répu-
blique est en même temps un anniver-
saire pour nos mortels ennemis, anni-
versaire dont les échos cV outre-Rhin
résonnent dans nos cœurs comme un
glas funèbre et nous rappellent tous les
désastres, hélas ! et toutes les hontes qui
firent alors et qui font aujourd'hui en-
core la joie des Prussiens !

Mais ce n'est pas vers le passé seule-
ment que doivent se porter nos regards!
Cette République, si douloureuse; nent
née de nos désastres, est pour la France
le gage et la garantie d-un avenir meil-
leur. Elle n'a pas pu sauver le pays de
l'invasion, que d'autres avaient prépa-?

rée; elle a lutté vaillamment jusqu'à la
dernière goutte de sang ; la France
vaincue par la faute de 1 empire a suc-
combé. Mais en même temps, c'est sous
le drapeau  républicain qu'a recom-
mencé notre travail de régénération, et
c'est la République qui est apparue
pour la grande masse de la nation com-
me le palladium de notre avenir.

Née dans les douleurs et dans le deuil,
la République nous a 'conduits d'étape
en étape, à pas lents .mais assurés, et
hélas ! à travers combien de malheurs
encore, à la résurrection.

S'il nous est impossible d'oublier la
tristesse des premiers jours, il nous est
interdit de ne point nous souvenir des
jours qui ont suivi. ;

Le passé est obscur et plein d'amer-
tume; l'avenir rayonne.

Oui, nous avons le droit aujourd'hui
de relever la tête, de contempler avec :
fierté le chemin parcouru, et avec cou-
rage le chemin à parcourir encore.

La République, incertaine l'an der-
nier encore, exposée à toutes les embû-
ches des uns, à toutes les violences des •
autres, s'est solidement assise. Elle
avait été au début un épouvantail pour
un grand nombre; elle, est arrivée à
ramener à elle l-s esprits timides ou
timorés; elle tend à devenir davantage
chaque jour le régime du gouverne-
ment du pays par le pays, le régime de
la liberté, le régime, en un mot, non
point d'une faction ou même d'un parti,
mais à proprement parler du pays tout .
entier, du pays lui-môme.

Dès le lendemain de nos désastres, un
grand nombre d'esprits sincères avaient
reconnu que seule la forme répubhcai-
ne pouvait conduire la France à de meil-
leures destinées, que dans cette forme
seule le pays trouverait la fin de ses
divisions et que dans cette forme seule
aussi gisait le secret de notre relève-
ment moral et matériel. Ce n'étaient
point des républicains de la veille, mais
ils n'en étaient pas moins des républi-
cains convaincus, Leur accession à ce
principe, était féconde en promesses,
Sur ces promesses, ce n'est pas en vain
que nous avons compté.

Comparez à la situation de l'an der- .
nier la situation où nous trouve la
date du 4 septembre aujourd'hui!. Cha-
que jour, nous constatons un progrès
de l'idée républicaine dans ce -i milieux
essentiellement modérés qui flottaient
encore indécis, en 1871, autour des
confins de la monarchie.

Où sont les témérités du bonapartis-
me? Elles se réduisent à quelques ma-
nifestations ridicules de jeunes gens .
en goguette. Où sont les espérances de
la royauté légitime ou orléaniste ? La
fusioû a échoué à tout jamais, les voya-
ges d'Anvers ont été' fusées vaines,
éteintes sans éclat, mor„es sans effet.
Et à quoi ont abouti, à la Chambre,
tant de levées de boucliers d'une ma-
jorité impuissante? Elles ont abouti à
prouver aux plus récalcitrants eux-
mêmes que rien ne pouvait prévaloir
contrôla volonté du 'pays ; elles ont
abouti à asseoir plus solidement le gou-
vernement actuel et la République, qu'il
représente.

C'est donc avec le sentiment sincère
et profond de notre force et avec le sen-
timent d'une grande confiance dans l'a-
venir, que nous pouvons voir revenir
cette année l'anniversaire du 4 septem-
bre, Cet anniversaire nous rappelle en
môme temps trop de tristesses pour
que pous soyons tentés de le célébrer,
comme une date de réjouissance natio-
nale, et nous désirerions que Ton choi-
sît pour devenir la fête républicaine
dans l'avenir un autre jour que le len-

demain de Sedan. Mais, à défaut de
manifestations publiques, qui seraient
mêlées de trop de souvenirs douloureux,
réjouissons-nous aujourd'hui du fond
du cœur de tout ce que nous avons ga-
gné depuis deux ans, de tous les résul-
tats que nous avons obtenus, de tous les
progrès réels, sérieux, profonds, qu'a
faits dans tous les rangs de la nation
l'idée républicaine. C'est avec ces sen-
timents que nous voyons revenir l'an-
niversaire du 4 septembre, et c'est dans
cet esprit et dans cette forme que nous
célébrons à part nous la date de la pro-
clamation de la République.

Le Temps jette un coup d'œil d'ensemble sur la
'. session actuelle des conseils généraux et exprime

son impression en ces termes :

Presque tous les conseils généraux ont ter-
miné leur session. Nous avons déjà fait con-
naître une partie de leurs travaux, mais les
informations que nous apportent incessam-
ment les journaux de province ne sont pas en-
core assez complètes pour qu'on puisse se for-
mer une idés nette de l'ensemble de leurs dé-
libérations. Toutefois, il est quelques faits gé-
néraux qui s'en dégagent avec assez de pré-
cision et d'éclat pour qu'on •• puisse dès à pré-
sent les signaler comme formant los traits ca-
ractéristiques de cette campagne départemen-
tale.

Le premier , c'est l'aisance et le succès
avec lesquels, sauf deux ou trois exceptions,
ont fonctionné la loi de 1871 et notamment
la disposition qui en était l'innovation princi-
pale, celle qui a institué les commissions per-
manentes. L'expérience est faite désormais et
elle est concluante ; il est pleinement avéré
que les conseils généraux sont parfaitement
aptes à user en toûte.s 'gesse et en toute mo-
dération des attributions nouvelles qui leur
ont été conférées, et qu'il y a là, pour la re-
naissance graduelle de la vie locale,' des élé-
ments précieux qui ne demandent qu'à se dé- 
velopper.

Un second fait, non moins digne de
mention, c'est l'ardeur avec laquelle les assem-
blées départementales ont renouvelé leurs
vœux précédents en faveur de l'instruction :
obligatoire ; nous avions, au début de la ses-
sion, exprimé l'espoir qu'il en serait ainsi, et'
que môme quelques-uns des conseils, qui
avaient cru l'an dernier devoir s'abstenir de
toute manifestation en ce sens, seraient cette

.année entraînés par le courant; nos prévi-
sions à cet égard se sont réalisées, et, si nous
avons dû à regret enregjstier encore quelques
votes contraires, ce. n'a pas été sans d heureu-
ses et importantes compensations. La ques-
tion de l'instruction obligatoire va revenir de-
vant l'Assemblée, appuyée par un concours
d'adhésions tellement imposant qu'il nous pa-
raît impossible que la majorité parlementaire,
quels que puissent être ses sentiments, n'en-
tienne pas le compte le plus sérieux. Un troi-
sième fait, non moins remarquable; c'est le
mouvement qui, au commencement et à la fin
de fa session, s'est produit au sein des con-
seils en faveur du maintien des institutions
actuelles et qui, tout en respectant la stipula-;
tion delà loi qui interdit aux corps départe-
mentaux de se livrer à des discussions politi-
ques, s'est manifesté soit par des allocutions
de présidents — nous ne parlons pas de celles
des préfets H, soit par des adresses de félici-
tations au président de la République. Ces
trois faits dominent l'histoire eje la session qui
s'achève en ce moment : ils sont pleins de
promesses pour l'avenir.

COURRIER Of MIS
2 septembre 1872.

Je ne vous ai pas encore dit quelles ré-
flexions j'ai entendu faire-sur la circulaire par
laquelle le ministre austro-hongrois, M. An-
drassy, déclare que la France n'a aucun om-
brage à prendre de l'entrevue de Berlin. C'est
que, dès l'apparition de çp document, il y a
deux ou trois jours, les quelques personnes
qui tiennent encore à Paris au monde dmlo-

matique ont montré à cet égard une assez
forte incrédulité. Ce sentiment n'a. pas dimi-
nué depuis, et, quoique le Daily Neivs, par
qui la nouvelle est venue, y persiste, on doute
généralement que cette ° circulaire ait été
écrite, ou du moins qu'elle l'ait été dans les
termes donnés par le journal anglais. L'inci-
dent a, d'ailleurs, moins d'importance qu'il
n'en a l'air ; car on accepte comme certain.que
toutes sortes de protestations- rassurantes ont
été prodiguées à notre gouvernement par ce-
lui d'Autriche comme par celui de Russie. Je
ne puis, quant à moi, que persévérer dans
mou opinion ; moyennant que nous serons
sages, et notre situation intérieure nous y
oblige avant tout, nous n'avons rien à craindre
pouile moment. Tandis que, pour l'avenir, il
coulera, comme on dit, bien de l'eau sous le
pont d'ici à une dizaine d'années.

Autre bruit diplomatique. Quelques jour-
naux républicains et monarchistes se sont mu-
tuellement pris à partie ces jours derniers â
propos de l'éventualité d'une émigration du
pape en France. C'est le cas de dire d'eux, avec
le proverbe, qu'ils se battaient de la chape à
l'évoque;.

L'Univers, dont la compétence en ces ma- .
tières est indubitable, se dit autorisé à décla-
rer qu'il n'est, question de rien de semblable,
et qu'aucun prélat n'a eu mission de visiter le
château deTau dans le but d'y préparer un
aménagement pour le chef des catholiques.

. Un de mes amis, homme très-fervent et en
relation avec ce que le monde clérical de Pa-
ris compte de plus distingué, me confirme
cette assertion. Il est aussi absolument faux,
me dit-il en môme temps, que le pape baisse,
comme certaines feuilles l'ont donné dernière-
ment à entendre. Son état, au contraire, est
excellent au moral et au physique.

Mais il serait vrai, d'autre part, qu'il y a des
dissentiments assez fréquents entre, Pie IX et
son ministre, le cardinal Antonelli, et cette
politique produit, au dire des intéressés, les
plus curieux effets à la nonciature de Paris.
Le nonce, Mgr Chigi, est le type du prélat
italien et môme du prélat de cour; agréable, ,
distingué, aimable, il a, comme diplomate
mondain, le plus grand succès, maisn'apporte
malheureusement aux affaires que l'esprit le
plus indécis et le plus timoré.. Il a .pour 'ad
lalus un monsignor Gapri, dont on vante la
science et la finesse, et devant qui le pauvre
nonce se sent fort embarrassé, surtout depuis
qu'il règne au Vatican le double courant que
je vous signalais tout à l'heure. On me raconte
ainsi qu'un jour quoiqu'un vient le voir, et se
met à l'entretenir des questions pendantes.
L'abbé Capri se trouvait dans l'appartement,
occupé â écrire et le dos tourné. Mgr Qhigi
prit alors la main de son interlocuteur, et, la
lui serrant, lui montra, d'un air de mystère,
son aller ego..., puis changea la conversa-
tion.

La personne de qui je tiens ces détails et qui
est eu situation de bien connaître les choses
de ce genre, m'apprend encore que le parti
religieux prépare avec une grande activité la
fondation d'une université catholique.

— Mais alors, lui dis-je, vous comptez sur
l'miroduction de la liberté dans l'eiiseiorie-
ment s-upérieur?

-r Sans nul doute.
— Eh bien ! et ceux qui ne pensent pas

comme vous, pourront-ils aVofr aussi leurs
universités?

— Parfaitement.
— Ce n'est pas pourtant ce que j'entends

dire à beaucoup de vos amis.
•—.Oui, c'est vrai, les catliqiiques sont divi-

sés à cet égard ; mais il grandit en ce moment
parmi eux un parti de la liberté pour tous et
partout, qui chaque jour gagne du terrain,
dont les adeptes sont plus convaincus chaque
jour que le terrain seul de la liberté est à la
fois favorable à la nation et à sa résurrection
morale, et nous espérons bien triompher. En
tous cas, i'exemple de l'Angleterre et des
Etats-Unis est la meilleure preuve à l'appui de
nos idées.

— Mais aux Etats-Unis, l'Eglise et l'Etat
sont complètement séparés.

— Nous ne demandons pas mieux.
— Je le crqis puisque vous me le dites ; mais

je crois aussi que votre libéralisme a encore
du chemin à faire pour entraîner tous ceux
qui partagent vos croyances.

Je vous sténographie cet ' epîfôUen, parée
que la sincérité et }a situation de mon interlo-
cuteur nie permettent de vous le signaler

comme un symptôme auquel, du reste, chacun
est libre d'attacher la valeur qu'il voudra.

En attendant, voici une nouvelle qui va
tomber dans ce monde comme un aérolithe.
Il ne s'agit rien moins que du mariage de ce-
lui qui fut le père Hyacinthe et qui l'annonce
dans une lettre aux journaux, signée « Hya-
cinthe Loyson. » Vous. la lirez, car elle en vaut
la peine.

On continue à parler plus que jamais de la
débâcle de VOrdre, le coryphée des organes
bonapartistes. Ce ne serait, d'ailleurs, que
pour faire peau neuve, et M. Routier devrait
prendre à ce sujet des instructions à Ghisle-
hurst où il se trouve actuellement.

Gomme l'absence de mon collègue en çor-
respo'ndanca me cloue pour ce moment à Pa-
ris, je me suis contenté hier dimanche d'aller
en villégiature dans le jardin des Tuileries, et;
j'en ai été récompensé par l'apparition inat-
tendue de la musique de la garde républicaine.
Ces excellents artistes d'une troupe d'élite ont
reçu une ovation dont j'ai vraiment' été ému.
quelque blasé que je puisse et;e sur ces mani-
festations parisiennes.' Leur concert s'est fe*
miné par la Marseillase, et M. Pau lus a dû m
sauver à la Régence pour ne pas être acclamé
tout le long de son chemin. Allons, je crois
que la République se fonde tout doucement.
Mais allons doucement.....! N,

LETTRE 00 &ï HYACINTHE

Voici la lettre dn père Hyacinthe que nous
signale notre Courrier de Paris :

Paris, 25 août 1872.

La détermination que je viens de prendre ap-
partient de sa nature à là vie privée : elle tient à
ce que celle-ci renferme de plus intime, de plus
doux et de plus sacré. Ma qualité de prêtre, à la-
quelle je na peux, ni ne veux renoncer, lui im-
prime malgré moi une publicité bruyante, je di-
rai même une solennité terrible. Si le mariage
n'était pour moi qu'une satisfaction personnel le,
je n'y songerais pas un instant; je sais très-bien
que- l'humble et pur. foyer que je fonde sera in-
sulté par ies uns, délaissé par les autres, et qu'il
renfermera l'angoisse avec la joie.

La principale de mes tristesses, c'est que pâti-
rai affligé beaucoup d'âmes ; c'est que j'aurai scan-
dalisé — contra ma. volonté sans doute — mais"
enfin j'aurai scandalisé plusieurs de ces. petits qui
croient dans le Christ -et.-pour, chacun desquels je
voudrais mourir. Je fournis aux hommes mé-
chants et aux hommes légers, deux catégories
nombreuses; et qui mènent le genre- hinnam, une
arme nouvelle et puissante, non pas seule n\r»0|
contre ma personne, mais- contre ma ca«s&. <J'fj
voulait se marier, s'écriera-t-on de toutes parts 11
n'a pas eu le, courage de le dire. TJ a parlé <*?• i'j'n
faillibilité, et ce n'était qu>« prétexte. -Ce beau
drame finit par une qçunéfhë! >>

Résolu paravanpe à. garder le silence devant tes
attaques dont je serai l'objet, je viens xim fois
pour toutes, donner au public' .sérieux et plus
particulièrement au public chrétien, des explica-
tions qui revêtent forcément le caractère iïàm
confession, niais qui réapparaissent comme mi
devoir envers les conciencos que mon exemptera
nécessairement troubler <,u éclairer.

Si j'avais quitté mon oonvenHkns le but de m'o
marier, - ce qui n'est pas, .-J'en conviendrai*

.so,n.s pinne,. car je n'aurais rien fait qui no put s'a-
vouer- très-haut devant ceux qui placent la loi na-
turelle avec ses droits et ses devoirs imprescrioti
blés au-dessus des lois humaines efr surtout des'
engagements fictjfs. C© qui est coupable et hon-
teux, c'esÇ c,e traîner sans conviction et trop sou-
vent sans moralité, la chaîne d'obligations aux-
quelles on ne tient plus qu'à raison dos préjugés
dumonde ©$,par un calcul d'intérêt personnel Ce
qui doit exciter 1a réprobation, ce dont, pour ma
part, j ai toujours eu horreur, ce. n'est pas le ma-
riage Q'est \f péché ! - Obstinément, fidèle aux
principes de l'Eglise catholique, je ne me sens en
aucune manière lié par ses abus, et je suis per-
suade que les vœux porpétuels sont au ran*» des
plus funestes, L'erreur de Luther n'a pas été
dans ce chaste et pieux mana^a aûe devraient
imiter la plupart de ceux qui le- maudissent : elle
est uniquement dans sa ruuture avec les tra-
ditions légitimas et avec l'unité nécessaire de l'R-
gllSfU

Je le répète donc, si j'avais quitté mon couve-,,,
pour me marier, si j'avais sacriiiôà une %an'dè et
légitime affectum de l'âme, neut-è^ à ^devoir

de Pari*, je ne erm ais -paa avoir à m'en défendre

fhtdà'1^^
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' V°ur mifiLlx Placer
mes secrets desse-ns, je les avais couverts du
manteau des questions dogmatiques, j'aurais été
capable, très-coupable, et je méntemis de fcj

Mïffi^&fe^ souriait, ils avaient
de» enfants charmants, trois petits ga.cous
beaux tous les trois comme le jour, et K
chérissaient. Hélas ! c'étaient ces b ondes
tètes qU! devaient tenter le malheur.

.lusquclacommeuniviefon vigoureux pâlit
se tola auguit pendant quelque mo(s e
mourut. Je ne parle pas de la douleur du père

(uiV%^fer\ qT l!0il^tque pourrais-je
îlt Sàut absoIument que le bonheur se
B

 1C
l"^

as
' ^ertes iis avaient acquitté leur

dette, et il était permis de croire que le sort
jaloux n avait plus rien à leur réclamer Ce-
pendant, rkux années plus tard, le second en-
tant s éteignait comme son hère afué. Parvenu
àlage de su ans, on le vit dépérir, lui aussi,
et cette lois encore la science etlateudr- J
turent également impuissantes : il m- -'/Ss8

souriant, ses bras enlacés au ce- À^ m\ ea
Des trois adorés, il ne resK, r rf£ f

 so.n P«r</-
Marc -rf,t Plus q^ le petit

thS^JSgSftKSSi âZ ^ représenter la
CJW5 léi.r HK e -ces "bâties, à mesure
Et v f Ir aPPre<;hait dû terme fa-
QU'Q fnât T

t(iS
^ imétë moissonnés !

eoVuùfenn.A' 6111- 6P°uvante quand ils re-
somptïï mmm sï'mPtôffles de la con-
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> avPC un P8tit Porl de
<i'.:r *?' commerce que des dunes abrtent
dn' t i ' et <ïue burde <]p Kaatre un quai régulier
tonreT ma,sons s'arrêtent à la plage. Les "aien-
il^il^.
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.n,uset P!ats -et "'offrent pas même
ilWmi fllte lf>s laudes. lss bruyères, les champs
dM'A?' et dfi Senets.poé'sié familière des flysâges

toui<!fn-qm eave|,JPPettt détente part, Ces marais,
flua'nriil"' ne ,m,anquant pas de caractère, surtout
colVn,

SOle,! les «ml)ras« « les fait é: inceler
©fan Z. f nappe de S' vre ou de cristal. Le ha-
touà'h 1 P>

r0pr
° et rian£' Pêcllc,!rs ou paludiers,

>iien SA ants y vivent de la mer. Les maisons.
Païrânro-!2'i W'fWïe,?t' a l'intérieur, l'honnêteté,
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avaiL La
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8e' unie et sùre - est
;nV w f

e le;arfi Par jes évolutions aériennes

«OnneT^S^ 8^*1*5'^ 1 se!^lent affec-
2>etit bois k rh™SeiV w l'J/'qufts pa* de là, un

*
 a arbres du .Nord raèie une saine odeur

de résine à l'haLeine déjà si salubre de l'Océan.
Bien que les environs soient arides, on peut y
faire de jolies excursions.

Toute la partie de la côte qui s'étend jusqu'au
Grolsic en touchant au bourg de Batz, sans être
aussi grandiose que les falaises de la Normandie,
présente cependant des aspects plus variés, des
accidents plus pittoresques. Elle est bérissée de
rochers, mais les mille anfractuosités et les esca-
liers naturels gue les marées ont creusés dans les
flancs du granit permettent à chaque instant de
communiquer avec ta m.er otde pénétrer en quel-
que sorte dans son intimjté. C'est ainsi que j'aime
la mer, moins comme un spectacle q'ie e'o.nme
une amie. J'aime à converser rvac elle, à la sui-
vre pas à pas sur les récifs qu'elle découvre epr se
retirant, ou bien, étendu sur le sable des baies

Sl;'itaireg, à la voir envahir successivement ses ri-
vages eÙ icter a mes P' eds sa vague caressante. Il
n'est pas" lusqù'* ees colères dont j.e n'aime à me
sentir enveloppé. J'ai *% *& cette cote pendant

quelques semaines, et le sou":"^. ?' erv est
 VF^-l

Il y a bien longtemps de cela. JBJS-JUIL 2'™*'*
alors qu'un enfant : jp le vois encore courais 8UF

les brisants et jouant avec des lames, comme s'il
commençait déjà l'apprentissage du rude et beau
métier qu'il devait e nbrasser plus tard. J'aimerais
à retourner au Pouliguen. On y vit simplement et,
à peu de frais. Ce qui m'en plaît par-dessus tout,
c'est que le monde élégant le dédaigne, l'évite ou
ne lo connaît pas. Ce petit port, habituellement si
p lisible, venait d'échapper, lorsque j'y arrivai, à
un effroyable désastre, et se trouvait encore sous
le coup des émotions violentes qu'il avait ressen-
ties. Yoici, mon cher Paul, ce qui s'était passé,
car c'est à toi que ce récit s'adresse.

Tu étais résolu à n'apprendre à lire qu'après
que ton vieil oncle aurait écrit quelque chose pour
toi. Avoue-le, fa paresse comptait sur la mienne,
et croyait s'assurer ainsi de longs loisirs. Te voilà
bien attrappé, mon enfant ! Je voudrais que cette
histoire t'intéressât assez pour te donner de bonne
heure Ira goût de la lecture. Ne servit-elle qu'à te
mettre en état de lire couramment celles que ra-
content si bien mes amis Stahl, Jules Verne et
Macé, tu n'auras pas à regretter ta peine, et moi
je n'aurai pas perdu mon temps.

JULES SANPEAU,

I

gti 1854, vers le milieu d'avril, par nne
claire après-midi, ia voiture qui fait le service
des voyageurs entre Guérande èl ie Pouliguen
s'arrêtait a l'entrée du port. Une jeune dame
en descendit la première, puis un petit garçon
qu'elle-..reçut dans ses bras, puis la femme
de chambre qui raccompagnait. Pâle, chétif
et languissant, le petit garçon paraissait n'a-
voir que cinq ans, bien qu'en réalité il en eût
plps (|e six. {^a jeune dame était, en deuil ; l'air
de tristesse répandu sur .gon dqux visage en
disait encore plus que la couleur de ses vête-
ments. Les bagageg que le voiturier déchar-
geait sur le quai indiquaient asseg qu;eil6ne
venait pas au Pouliguen pour y passer séule-
ment quelques heures. Eu .effetlj à peine arri-
vée, pile s'occupa sur-Ic-cliamo à chercher
dans Je village un logement qui lui convînt
oour un séjourne plusieurs mois. Elle ne se
montrait p£5 exigeante : deux pièces lui suffi-
saient, pourvu que ceiié OÙ elle habiterait
avec son fils fût vaste, aérée, en plein soleil,
ouverte sur la mer. Elle trouva facilement ce
qu'eliecherehait,et s'installa, sans plugcarder,
chez de bonnes gens, dans la maison d?une
famille de pécheurs.

La chambre qu'elle occupait au dessus du
rez-de-chaussée , quoique réunissant toutes
les conditions voulues, était, on peut le croire,
un gîte fort modeste. Elle 1 eut bientôt appro-
priée à ses goûts. Les femmes en général ont
l'instinct de l'arrangement et savent, comme
les oiseaux, se faire un joli nid avec un peu
de crin, de mousse et de duvet. Elle avait
entouré, de rideaux blancs et frais Je lit où
son fils dormait auprès d'elle, posé des ri-
deaux de perse à chaque fenêtre, jeté sur
le carreau une natte de joncs, couvert d'un
de ses châles, en guise cjo'tapjs, la table gros-
sière sur laquelle elle rangeait, ces livres, ses
coffrets, ses boîtes â ouvrage et tous ses onjets

de toilette. Déjà les coquillages et les algues
raarines, les galets arrondis et veinés de noir
ou de rose qu'elle avait ramassés sur la grève,
les premières fleurs du printemps qu'elle avait
cueillies le long- de la cote qu dans Ips feues
des rochers, meublaient les tablettes rustiques
d'une étagère improvisée. Son existence était
réglée, ses habitudes étaient prises. Elle pas-
sait presque toutes ses journées au grand air
avec' le petit Mâec quatre emmenait toujours
avec elle, et qu'elle accoutumait peu à peu au
hàle, aux fortes brises, aux éclaboussures de
la vague; aux tiôdes ondées du ciel. Il fallait
un bien-gros, temps, pqur Iq. isaienir au logis.
Le phis souvent, â marée basse, elle ailait
s'asseoir dans une des anses du rivage et
pendant o.v,e le cher petit être, si délicat, si
frêle, si débile, s'aventurait sui les récifs, elle
brodait ou faisait de la tapisserie, sans le per-
dre de vue an seul instant et tout en l'exci-
tant de la voix.

Lorsqu'il 1/e'n pouvait plus eèau'tl semblait
demander grftce, elle se levait, l'enveloppait
tout- entier dans un châle ou dans une mante,
le couchait' sur le sable chauffé par le soleil,-
et lui faisant un oreiller de sa poitrine, le ber-
çait ; l'endormait sur son cœur. Plus d'une fois
on la vit rentrer au village avec ce doux far-
deau dans ses bras. La nuit venue, elle ac-
commodait elle-même le ht de l'enfant, et de-
meurait à son chevet jusqu'à ce qu'il eût clos
ses paupières. Dès lors elle s'appartenait. As-
sise devant sa table, elle se mettait à écrire, et,
durant des heures eutièr'es, la pluiTie couersii
sans fatigue sur le papicr.Eile éijânchait ainsi
dans une muette confidence, ses craintes, ses
espoirs et ies tendresses dont son âme était
pleine. Tel était le train d'existence que ma-
dame -Henry menait au Pouliguen. Les habi-
tants du port ne savaient de sa destinée que
ce qu'ils en voyaient : ils ne désiraient point en
savoir davantage : les gens qui 'travaillent ne
sont pas curieux. D'ailleurs, i'ai bâté de le di-
re, il n

?
y avait aucun mystère da'us la' vie de

cette jeune femme ; une vie'si pure n'avait rien
à cacher.

II

Les personnes qui ont connu intimement
M. et Mme Henry pendant les premières an-
nées de leqr union peuvent se flatter d'avoir
vu de près un ménage heureux. Ces deux
jeunes gens, bien nés tous les deux, ne s'é-
taient guère apporté en dot que leur jeunesse
et leur amour, jeunesse honnête, amour sin-
cère et qui s'appuvait sur une estime réci-
proque. Après avoir traversé gaiement les
mauvais jours, ces mauvais jours qu'on se
surprend quelquefois à regretter quand on sait
ce que valent ies bons, ils avaient introduit
peu à pou l'avance et le bienètre dars l'inté-
rieur qu'embellissaient déjà leurs tendresses
mutuelles. Aux qualités aimables qui les
avaient aidés à se passer des dons de la for-
tune, l'un et.l'autre joignaient les qualités sé-
rieuses qui servent à les mériter. Employé
d abord dans une des maisons de commerce
les plus considérables de Paris, le jeune mari
avait pu, au bout de quelque temrk s'établir
pour sou propre compte. Il était laborieux",
aciir, uitelhgent. De son côté, la jeune femme
portait vaillamment et avec grâce la moitié de
la vie commune. H n? a6ui exister 'd'heureux
raenages qu'à ce prix ;% mariage est une -
sociation, et c'est mal entendre'- Ce&SZïZ

« m .Qu'un oiyet de luxe'dans sa maison
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 belles pasS!00S <Iui avaient été ies
le es de leur pauvreté. La richesse n'était pas
a leurs yeux le but suprême de la des inée
Le soin des intérêts positifs n'avaient D£
abaissé leur àme Ils s'aimaient ffiè&rï
passé, et l'esprit des affaires oui n'a rfei de
commun avec ies affaires de 'l'esprit b'étarit
point parvenu à les détourner QV« plaisirs de

JULES SANDEAU.

(A suivre.)

CLAUMCS VOLAND/rue Mercière 9'• «.
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voir désavoué et flétri par tous les -cœurs lion-
ne ies.

Seulement, qu'on me permette de l'observer, ce
honteux calcul serait en même temps un calcul
inepte. En face du préjugé enraciné par les siècles,
et tout-puissant chez les peuples latins, chez les
Français surcoût, je ne pouvais bonnement espérer
que quelques écrits contre l'infaillibilité papale et
coir re le célibat forcé changeraient comme par
enchantement le courant de l'opinion. En affir-
mant, comme je n'ai pas cessé un instant de le
faire, comme je le fais encore à cette heure, que
j'entends demeurer catholique et prêtre, je n'amé-
liorais en aucune façon ma condition pratique à
l'égard du mariage : je l'aggravais au contraire et
je me créais, en quelque sorte à plaisir, une posi-
tion qui paraîtrait au grand nombre illogique," in-
soutenable et sans issue.

Ah ! si je me faisais un tel jeu de ma conscience
et de_ celle de* autres, si pour moi les problèmes
les p :us redoutables de l'ordre religieux n'étaient
que des prétextes à mes intérêts ou à mes passions,
je n'avais qu'à faire au protestantisme une injure
qu'il ne mérite pas, et trompant la bonne foi des
amis éminents que je compte dans ses rangs, j'au-
rais trouvé auprès d'eux la justification que je
chercherais vainement dans l'opposition au Con-
cile et à l'infallibilité.

Non, mon mariage n'a rien à voir avec mes
convictions religieuses, ni avec mon acte du '20
septembre 1869. ou plutôt je, me trompe, il s'y
rat-ache intimement, mais de cette manière géné-
rale et généreuse qui rehe entre eux tous les pro-
grès accomplis par une âme dans la lumière et
dans la liberté. Je m'expliquerai avec une entière
franchise'' Je dois au célibat religieux quelques-
unes des joies les. plus exquises, quelques-
uiif.s des expériences les plus profondes et es plus
décisives de mon existence. Depuis l'âge de dix-
huit ans que j'en ai fait choix, je l'ai observé avec
une fidélité dont je rends gloire à Dieu.

Si doue aujourd'hui, à quarante-cinq ans, dans
le calme aussi bien que dans la maturité dé la
raison, du cœur, de la conscience, de tout mon
être enfin, je crois devoir y renoncer, c'est que le
mariage s'impose à moi comme une de ces lois
de l'ordre moral auxquelles on ne résiste pas sans
troubler profondément sa vie et sans aller contre
la volonté de Dieu Je ne dis pas que cette loi
s'iiiipi'se à tous, je crois au célibat comme à une
gain ta et glorieuse exception ; je dis simplement
que cette loi s'impose présentement à moi. Lors-
qu'un homme a porté dans son cœur, comme une
autre exception aussi rare, aussi sainte, aussi
glorieuse que la première, pe grand et chaste
amour auquel le monde ne croit pas parce qu'il
n'en est pas digne, cet homme, fut-il prêtre et
fût-il moine, a la preuve absolue qu'il n'est pas
du nombre des victimes volontaires dont parle
l'Evangile. Je suis cet homme, et, cette fois en-
core, je rends gloire à Dieu de ce qu'il a fait en
moi I Ses œuvres paraissent contradictoires, mais
il en connaît l'harmonie. Au moment où j'allais
être abandonné, renié par mes aœis et par mes
proche»; aillé coup sur coup de mou église, de
mon pays, de ma famille, il a envoyé sur mon
chemin solitaire et désolé une noble et sainte
aifectitfn, un dévouement sublime, pauvre des
biens' de la terre, riehe de ceux de bhitfiiligen e
gt du coîur, et, quand tout a croulé, seul ou pres-
que sssul cet appui m'est resté ! Eh bien ! cet a^pui
n<* «ei'àit pas ce qu'il doit être, je ne tettnmffltfrais
pas le don que Dieu m'a fait, si j'bositais plus
longtemps :k en. chercher Ift consécration dans le
mariage chrétien ! (

Et pourquoi en serait-il autrement? Je ne vois
pas de raisons qui m'interdisent le mariage, car
je ne puis admettre comme telle la loi ecclésias-
tique, et moiiw encore le préjugé de mes conci-
citoyens. . .

Je me soum. ttrai toujours aux lois de 1 Eglise,
quand on ne me présentera pas sous ce nom ce
mie Jésus-Christ, parlant aux Pharisiens de l'an-
cien peuple, appelait déjà. « des commandements
d'hdîQftîeë qui rendent vains les 'commandements
(le Dieu a --Mathieu, XV, 6 et 9.) On veut bien
convenir que le C*»b« «ta» Pas un dogme, il fau-
drait reconnaître qu'il n'*«t même pas mie disci-
pline-catholique, mais simplement un-e discipline
latine. Encore aujourd'hui, dans l'Orient le c!orfl*
catholique est marié avec la pleine approbation du
Saint-Siège. Il est vrai que de tels mariages doi-
vent précéder l'ordination et non la suivre, mais
cette restriction, d'ailleurs pleine d'inconvénients,
est «ans valeur aux yeux de la saine raison, et
n'eu laisse pas moins subsister dans toute sa force
le principe qu'au jugement de l'Eglise, il n'existe
pa^- d'incompatibilité véritable entre ces deux
«rands sacrements, l'ordre et le mariage.
° Le iiréiu"' 1' contraire tient aune perversion des
idées morales dont on est en droit de s'étonner
chez les peuples chrétiens. Comment en sont-ils
venus à se faire .du mar^ge cette- basse et hon-
teuse conception qui répugne Zax instincts déli-
cats et généreux du cœur, autant qu ^ux enseigne-
ments dé la révélation? Ah! si le manà£e u est
qu'une concession à l'infirmité ou même ausr pas-
sions de notre nature, je conviens qu'il est pour
le prêtre un abaissement et une souillure, mais je
ne vois pas davantage comment il s'accordera avec
ia dignité que confère le baptême, avec la sainteté
qu'il exige, et pour être logique il faudra, comm>
Tertuilien, l'interdire à tous les vrais chrétiens.
Mais non, mille fois non1, le mariage chrétien, le
seul dont je parle, n'est pas une concession à no-
tre faiblesse, il n'est même pas un simple moyen
pour perpétuer notre race. Il est — qu'on me, per-
mette de me citer moi-même — « la plus pleine,
Ja pli» intime et la plus sainte des unions qui
poissent exister entre deux créatures humai-

nes. » - ,,„...,
C'est ainsi que je, le définissais, il y a cinq ans,

dans lacliaire de Notre-Dame, et j'ajoutais avec
saint P;îul et toute la traditioft catholique, qu'il
est devenu, .depuis l'Evangile, fa mystérieuse et
ravounaiîte im,a#e de l'union du Verbe avee notre
chair de l'unies du Christ avec son Eglise :
Saerdmentum hoc magnum- est, ego autem dico in
Christa et in Eccksiâ (.Epfaésiens, V 3-2). C'est
parce qu'on ne comprend plus 1» d.oçtnne^ des
apôtres, ni les exemples des premiers ehféiiens,
qu'on a cessé de voir dans l'union des époux une
ciiusi» honorable en tous, hanorabile connubium in
omnibus fibreux, XIlï. 4) ; qu'on la regarde
comme iucnmoà^ble avec l'état de ta yi.e parfaite,
ëi qu'on ne sonae ^.fin- qu avec usrçe#r à la
proximité de l'autel eàcba?.ttl(l«e «t de ee foyer
5» la famille qui devrait être, un f*.7ctu?lre/ -lul

aussi, et, en un sens, le premier de tous !
Une autre erreur, non moins funeste et non

moins répandue, consiste à,regarder l'état du céli-
bat comme pouvant devenir l'objet d'un engage
niKn* perpétuel. Justement parce qu'il touche à ce
qu'il y a de plus intime, de plus délicat, et je dois
ajouter de plus périlleux dans les relations de
Fàiiie avee Dieu, le célibat doit demeurer, à cha-
que instant de sa durée, l'oeuvre de ia grâce et de
ia liberté. A l'Esprit-Baint tout seul il appartient
,-i'V attirer et d'y maintenir le petit nombre d'ê-
tres exceptionnels qu'il en rend capables Mais au-
cune autorité humaine, ni celle des conciles, ni
celle des papes, ne peut imposer comme un com-
mandement éternel, ce dont Jésus-Christ lui-
Miêuie n'a voulu faire qu'un simple conseil
« Pour ce qui est des Vierges, écrivait l'apôtre
gaîrit Paul aux Corinthiens, \" n'ai point reçu de
commandement dn Seigneur, mais je vous donne
un conseil. » (I™ CorirJhie.is, VII, 25). Ce conseil,
i'Eg.'ise a pour, m ssion de le transmettre à tous,
k travers les siècles, mais sans s'imposer à per-
sonne, et, pour dire ici toute ma prisée, il n'est
pas nn seul cas où elle puisse interdire le mariage
a ses prêtres, il en est mille où elle devrait le leur

C0]2>mander ?
r',j ' :vidu lui-même n'a pas le pouvoir de re-

rorcer'd'unJ manière absolue à un droit qui, à
chaque instant £ de tant de manières, est sus-
ceptible de se chanser °n devoir - Interrogé par
moi, sur la liberté des prêtres ?* des religieux a
l'égard du mariage, l'un des plus saw?' s et des

plus pieux évèques de l'Eglise, romaine — on com-
prendra que je taise son nom — m'écrivait. eéS
paroles : « Une telle démarche est toujours per-
mise, souvent nécessaire et quelquefois sainte! »
De sèmblab es convictions existent dans les es-
prits les plus éclairés, dans ceux-là surtout qui
ont la lumière de l'expérience et^ qui connaissent
l'état réel du clergé et les conditions prati jues àr.
la vie humaine. Si elles ne s'affirment pas assez,
librement, ii en faut accuser le, joug de fer qui
pèse sur les évèques comme sur les prêtres, et
aussi la coupable connivence, de l'opinion publi-

que.
Je viens de nommer l'opinion publique. Au-

tant je la respecte dans ses manifestations et
dans ses exigences légitimes, autant je la mé-
prise, quand elle ne s'appuie que sur le préjugé.
S'arrêter devant le préjugé, c'est s'arrêter devant
ci- qui n'est pas, et c'est, par là mémo, den
ner un coi-ps et une force à cevainfantôm
K'e-t-ee point là pourtant ce que font chaque jo n

par un mélange de crainte puérile et d'égards hy-
pocrites, les esprits les mieux faits pour redresser
les erreurs de leur temps? Fatal pouvoir du men-
songe qui a perdu et perd encore notre malheu-
reuse patrie ! C'est lui qui m'oblige en ce moment
à aller chercher sur une terre étrangère, la consé-
cration que la loi, ou tout au moins la magistra-
ture de la France de 18/2 refuserait à mon maria-
ge, parce que j'ai tout à la fois l'honneur et le
malheur d'être prêtre Mais -e ne lui céderai pas
davantage, je revi ndrai le front haut, le cœur
calme, sans crainte comme sans colère, et rien ne
m'empêchera d'habiter ce sol, de respirer cet air
qui sont à moi et qui me resteront chars, malgré
les iniquités dont ou les souille!

Rien ne m'empêchera de réclamer pour chacun
de mes frères dans le sacerdoce le droit légal au
mariage, ce droit élémentaire dont la violation,
non-seulement dans une classe entière de ci-
toyens, mais dans Ja personne d'un seul homme,
suffirait pour mettre la législation d'un peuple au
ban dos nations vraiment civilisées?

Oui. j'en suis convaincu, la France, comme
l'Eglise, a besoin de l'exemple que je donne, et
dont l'avenir, à défaut du présent, recueillera les
fruits. Je connais le véritable état de mon pays,
et lorsqu'il voulait bien écouter ma voix, je n'ai
cessé de lui prêcher le salut par la famille. Ecar-
tant sans pitié les voiles somptueux et trompeurs
de sa prospérité d'alors, -je mettais à nu les deux
plaies qui le rongent et qui s'engendrent l'une
l'autre, « le.mariage ! ors de l'amour et l'amour
hors du mariage, ce qui revient a dire le mariage
et l'amour hors du christianisme. » (Conférence
sur la famille, 1806.) Je connais aussi le véritable
état de notre clergé : je sais ce qu'il renferme de
dévouements et de vertus, mais je n'ignore pas
combien il a besoin, dans un grand nombre de ses
membres, d'être réconcilié avec les intérêts, les
affections, les devoirs de la nature humaine et de
la société civil \ Ce n'est qu'en s'arraenant aux
traditions d'un ascétisme aveugle et, d'une théo-
cratie plus politique encore que religieuse, que le
prêtre, redevenu homme et citoyen, se retrouvera
en même temps plus véritablement prêtre. « Qu'il
« gouverne bien sa propre maison, dit saint Paul,
« tenant ses enfants dans la "soumission et dans
« toute sorte d'honnêteté; car si quelqu'un ne
« sait pas conduire sa famille, comment pourra-
it t-il gouverner l'Eglise de Dieu? » (I., Timothée,
III, 4, 5.)

Telle est la réforme sans laquelle, j'ose le dire,
toutes les autres seront illusoires et stériles. Lais-
sons l'esprit de Dieu, si nous croyopis à sa vertu,
maintenir au milieu de nous une élite de prêtres
et de filles de charité, dont le célibat, toujours li-
bre et toujours volontaire, soit véritablement un
état de pur té, un état de joie, su tout au moins
de paix dans le sacrifice ! Mais, en même temps,
hâtons le moment où la loi de l'Eglise et celle de
la France constitueront dans la liberté, dans la
chasteté, dans la dignité, le mariage du prêtre,
c'est-à-dire la concentration, dans un foyer mo-
dèle, de toutes les forces de la famille et de toutes
les forces de la religion !

Je ne suis rien, mon DieuTnaais je me sens
appelé do vous à briser des chaînes que vous n'a-
vez point faites et lui pèsent avec tant de rigueur,
souvent hélas ! avec tant d'ignominie sur le peuple
saint de Vos prêtres ! Je ne suis qu'un pécheur et
pourtant vo-tie grâce m'a fait assez fort pour bra-
ver la tyrannie (Je l'opinion, pour ne pas m'incliner
ilevant'les préjugés de mes-contemporains, assez
droit pour agi r- comme s'il n'y avait au monde que
ma conscience et vous !

HYACINTHE LOYSON.

NOUVELLES ET BRUITS
Le Journal officiel armorice.qtie, M. Victor

Lefi anc étant de retour, l'intérim du ministère
de l'intérieur, dont avait été chargé M. le mi-
nistre des affaires étrangères, a cessé.

Le Courrier de France dit que les travaux
qui s'exécutent dans la salle des séances de
l'Assemblée sont terminés.

On s'occupe activement au ministère de la
justice d'un projet de loi ayant pour but d'é-
tendre la compétence des juge.s .de paix.

. La Patrie apprend que le Bruat est arrivé
au commencement de juin à Nouméa.

Beaucoup de poudre a été tirée dimanche.
C'était, — nous l'avons rappelle, -- l'ouver-

ture de lâchasse dans le département de la
Seine et dans toute la région du Nord.

Le nombre des permis de chasse délivrés à
la date de vendredi soir, par la préfecture de
police, était de 1.996.11 yen a eu un millier
de délivrés dans Sa journée du lendemain.

On peut Évaluer, sans exagère?, $ ÇQ.OOO le
«ombre di's e)î|$s|itrg que les trams de Paris
en pfovjsce ont emportés.

Cette circonstance a causé à Paris des vides
sensibles dans la fouie ordinaire 4,es prome-
neurs du dimanche.

La manufacture de tabac du Gros-Caillou
fabrique en ce moment un nouveau type qui
sera à la portée de toutes les bourses. Ce ci-
gare, un peu plus gros qu'une cigarette, est
fabriqué, pour l'intérieur, avec du tabac de
Saint-Domingue excessivement fort, et, pour
l'enjeloppe, avec des feuilles de maryland. La
combinaison de§ deux parfums doit donner
un résultat excellent, si nous .en croyons les
renseignements qu'on nous communique.
Nous avons dit que ce cigare serait â la por-
tée de jt.ous les fumeurs ; son prix ne sera, en
effet, que de % «snljjges et demi.

Le dernier de ceux qui ont figuré dana ia
prise de la Bastille, Arthur Dardenne, est
mort av^nf-hier à l'hospice Saint-Louis , à
Parifs, à l'âge de 9-; ans njjQins deux jours.

Nous avons annon^; ̂  * ̂ ftïK
que la Prusse avait l'intention u* icuni Je
Rhin au Rhône par un canal a grande seciiou
destiné à mettre l'Allemagne en communica-
tion avec la Méditerranée.

L'Opinion nationale annonce aujourd'hui
que notre ministre des travaux publics est en-
tré en rapport avec le cabinet de Berlin à ce
sujet.

Pendant que la Prusse s'occupe, avec l'ac-
tivité que l'on sait, à mener à bonne et
prompte fin le percement du Saint-Gothard,
et que le tunnel du Simplon se trouve mo-
mentanément abandonné, faute d'argent, un
autre projet de percement des Alpes,' qui in-
téresse directement la France et l'Italie, vient
d'être mis a l'étude de concert entre les deux
pavs.

ïl s'agit du percement du col de Tende dans
les Alpes-Maritimes.

Ce projet, qui a pour auteur un ingénieur
italien, et dont les études préliminaires sont
déjà fort avancées,doit être, dit le Courrier de
France, prochainement soumis aux -deux
gouvernements.

Plusieurs journaux publient une délibéra-
tion du conseil de Narbonne en date du 26
août approuvant la conduite du maire relati-
vement aux troubles et protestant hautement
contre l'attitude du commandant au 27e ba-
taillon de chasseurs a pied et demande qu'une
ei^ète soit faite par un magistrat à "l'abri de
toute influeiiCS \nr^-

Le président de la société écossaise de l'a-
griculture à vapeur vient de communiquer -les
résultats de la culture à vapeur, comparés aux
résultats de la culture traditionnelle.

Une charrue à six socs à vapeur remue au-
tant de terre en une journée que dou^e cjje-
vaux; or, sa marche étant plus rapide, comme
du simple au double, il en résulte qu'elle sup-
plée au travail de vingt-quatre chevaux.

Dans une terre légère, une charrue à vapeur
peut labourer, par jour, 50 acres au moins.Les
frais du labourage, dans une terre 'ordinaire,
par 100 acres, sont estimés coûter 2,291 francs
par chevaux et 1,550 par la vapeur.

Le système à vapeur a en outre l'avantage
de sillonner la terre plus profondément.

Le Times annonce que les vols fréquents
commis sur des chemins de fer beiges ont été
portés à la connaissance du roi Léopold, qui a
promis de faire une enquête et d'accorder ,
s'il est possible, réparation pour le dommage
causé.

Les catholiques préparent à Dublin une
grande démonstration en faveur du pape, à"
l'occasion de l'anniversaire de ia prise de
Rome. r

Cette démonstration sera suivie d'un mee-
ting, tenu sous les auspices du cardinal Cul-
len, pour protester contre l'occupation de Ro-
me parles Italiens.

L'Italie nous apprend que c'est vendredi ma-
tin qu'ont eu lieu dans l'église de Sanla-Maria
Inviolata, les obsèques du cardinal Quagiia.
L'Italie ajoute que le pape n'avait pas voulu
permettre que l'on fit au cardinal décédé les
obsèques que prescrit le cérémonial ecclésias-
tique.

On a donc célébré simplement une messe
pontificale, qui a duré de dix heures à onze
heures et demie.

Le cardinal Quagiia, au dire de 17to//e,laisse
une fortune considérable qu'on n'évalue pas à
moins d'une centaine de mille francs de rente
et dont héritera vraisemblablement son neveu
déjà fort riche.

Le cardinal Quagiia était un bibliophile pas-
sionné.

Sa bibliothèque renferme des ouvrages d'un
grand prix et des livres très-rares. Le cardi-
nal , qui était fort économe, devenait prodigue
lorsau'il s'agissait de satisfaire sa passion
pour les bouquins p écieux. Il gardait ses li-
vres comme un avare garde ses trésors.

On cite de lui certaines petites manies qui
peignent bien le collectionneur. Quand le car-
dinal avait trouvé un livre rare, il l'envelop-
pait lui-même dans une enveloppe en papier
qu'il entourait d'un ruban de soie, puis il lui
donnait une place chosie dans sa bibliothèque.
Lorsqu'il se trouvait en face d'un amateur sé-
rieux, d'un bibliophile aussi passionné que
lui, le cardinal allait chercher son livre, le dé-
pouillait de son enveloppe avec des précau-
tions infinies, puis l'entr'ouvraut avec respect,
il murmurait mystérieusement en souriant de
bonheur : Com e bello !

C'était tout, il le refermait ensuite et allait
le cacher à tous les yeux au plus profond de
sa bibliothèque. Ces'inuocentes manies n'em-
pêchaient pas le cardinal d'être le meilleur des
hommes.

D'après les dernières nouvelles d'Espagne,
les bandes carlistes recommencent p. sillonner
la Catalogne. On en a vu à Ampurias, à Lilla,
à Vallfogona. Toutes les milices de la pro-
vince sont sur pied. On' paraît craindre que
les alplionsistes ne se décident également de
leur côté à tenter une levée de boucliers.

Le ministère Zorilla est menacé d'une crise
partielle, M, Montero Rios est résolu adonner
sa démission, si le gouvernement s'obstine
dans son projet de loi portant établissement
du jury. D'autre part on assure que M. Gras-
set se retire et sera remplacé par M. Becerra.

On peut admirer actuellement â l'exposi-
tion de Londres un bracelet et une rivière de
diamants qui rappellent les Mille et une Nuits.
Cette parure "contient cent vingt-cinq dia-
mants de la plus belle eau -

Majs ce D.e gqnt pas les diamants qui en font
la vraie valeur, Le bracelet est formé, enU:e
autres choses, de neuf pièces d'or d'une ra-
reté extraordinaire: elles datent d'Arsinoé,
reine d'Egypte et femme de Ptolémée II, qui
régnait trois cents ans avant Jésus-Christ.
Sur [.e revers de chacune de ces pièces se
trouve une double oopàg d!abondanoe.

C'est le vice-roi d'Egypte 'qui a fait monter
celle parure. .

La chronique ne dit point pour quelle sul-
tane.

La sultane favorite du vice-roi d'Egypte
vient de mourir. Elle s'ajeJait Djeila. e) e|ls
n'était entrée dans le haiem'que' depuis 'six
mois.
'Elle était âg.ée à peine de quatorze ans.
Israaïl-Pacha en à cinquaiUfe-ciiiq, comme

vous savez.

On mande de Calcutta, le 1er septembre, que
le choléra continue à sévir ; le nombre des
morts est considérable.

UN ARBÊT DE LA. COUR DE ROUEN'

La cour de Rouen était saisie par la com-
pagnie de Paris- Lyon 'Méditei-Taiiée d'une
question importante'. Il s'agissait de savoir
quel sens il faut donner au. mot « rouennerles »
inséré dans le tarif d'exportation n° 6 de la
susdite compagnie; si le prix réduit établi
par ce tarif'doît "s'âppliqu&r sans distinction
àtous les provenants de l'industrie rou'énnaise,
ou si par « rouennerié « il faut entendre les
tissu? if l'p|cji]sion des autres faits en fils
teints. '

VOIP' !p passage de l^rrêt qui règle ce

point :
Attendu qu'il n'y a pas ii'eu ^ s'arrêter à cette

considération, que l'égalité doit être maintenue
dans les tarifs de chemins de fer entre tous les
tissus similaires provenant de fabrication fran-
çaise; que, d'une p.trt, en elîot il faut bien recon-
naître que, môme en admettantl'interprétationpror
posée, il en résuite, un traitement plus avantageux
en faveur des rouenneries entendues dans le sens
restreint, ce qui, dans tous les ca*, constitue une
inégalité au préjudice des produits semblables
fabriqués dans les autres parties de la France-;
que c'est une erreur de dire que les rouenneries,
stricto sensu sont spéciales à la région rouennaise;
qu'il est vrai aussi qu'elles se fabriquent dans
d'autres contrées, notamment dans les Vosges,
dans la Basse-Normandie, à Bar-le-Duc; à Cho-
let, etc

LE NOUVEAU MINISTERE DES FINANCES.

La France, donne les détails suivants sur
l'installation du nouveau ministère des fi-
nances :

On sait que les bâtiments de l'ancien ministère
des finances ayant été incenoiés, il a fallu recher-
cher, dans les propriétés de l'Etat, celle qui, par
sa situation et son étendue, convenait le mieux à
ce service.

La partie du Louvre qui donne sur la rue de
Rivoli, comprise entre les mus es et les bâ i-
ments des Tuileries, remplissant les deux con-
ditions essentielles, a été choisie, et les archi-
tectes, MM. Eudes et Brunet, à qui la direction
de ces travaux avait été confiée, commencèrent
aussitôt leurs études.

L'installation d'une importante administration
publique, devant répondre à des besoins si di-
vers, offre toujours de grandes difficultés : il fal-
lait trouver de nombreux bureaux dans des lo-
caux jusqu'alors affectés à des casernes ; créer de
gpaçi.eux dégagements ; de nouveaux, escaliers ;
changer eh une $$}]?. dçs Pas-Perdus d'anciens
communs ; convertir en salies Vitrées pour les
caisses publiques deux vastes cours ; enfin creuser

dans leur terre-plein des caves isolées pour ' le.
Très -r public.

Ce programme est rempli : l'installation des
caisses publiques, particulièrement, répond, pa-
raît-il, i\ tous les besoins.

Dans deux salles vitré-s de carreaux teintés ta-
misant le jour, sont placés les bureaux contenant
122 guichets, par lesquels se font la manipulation
et le contrôle.

Au centre, deux parties plus élevées, pour le
chef des recettes et pour le chef des dépenses, ré-
solvent le problème de la surveillance constante.
Tous les bureaux sont en chêne poli, très-commo-
dément agencés et d'un bon effet.

Le public , qui est trop souvent oublié dans
l'aménagement de cotte sorte d'édifice , pourra
circuler dans de larges passages , et surtout
il pourra s'asseoir quand il sera obligé d'atten-
dre.

Toutes ces constructions nouvelles sont en fer,
d'une superficie de 2,400 mètres, et d'une légèreté.
et d'une élégance extraordinaires.

Dans les caves pour le Trésor public, se voit
une voûte d'environ onze mètres de corde, dont la
flèche est très-surbaissée ; ce travail, d'une gran-
de hardiesse, permet aux voitures, qui descen-
dront dans ces caves, de tourner, pour remonter
ensuite, par un chemin en pente douce, les ra-
menant rue de Rivoli, près des jardins qui entou-
rent les musées.

Tous les services des finances se trouvent ainsi
grandement installés dans le ministère neuf,
malgré l'extension qu'ils ont prise pour les der-
niers emprunts.
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GUILLAUME I" 1'.

Le Moniteur univereel a terminé la publication
de, ses notices biographiques sur les trois empe-
reurs.

Nous publions aujourd'hui la première partie de
l'article qu'il consacre à l'empereur d'Allemagne.

M. Desbarolles a fait dans son livre sur
l'Allemagne une remarque judicieuse : "Il est
impossible,, dit-il, de causer trois minutes-
avec un Autrichien sans être tenté de lui ten-
dre la main. Il est impossible de causer trois
minutes avec un Prussien sans être tenté de
lui chercher querelle. »

Tout dans les paroles, dans les allures, dans
les chansons des Prussiens trahit ia haine
qu'ils professent à notre égard. Dumas a écrit
quelque part qu'on ne devient ministre popu-
laire à Berlin qu'à la condition qu'on laissera
entrevoir qu'un jour ou l'autre on déclarera la
guerre à la France: Cette haine profonde, in-
vétérée, indestructible, est inhérente au sol,
on la sent ilotter-dans l'air. Les victoires rem-
portées sur nous à Leipzig, à Waterloo, n'ont
pas fait oublier aux Prussiens Valmy ni léna.
La campagne de 1870 n'a même pas ellacô de
leur mémoire le souvenir cuisant de ces dr ux
journées; iis.ignprent encore la grande devise
des peuples humains : Honneur aux vain-
cus]..

Eu rentrant dans leurs loyers, le casque
orné de feuillages, les soldats allemands chan-
tent les couplets de leur poète Frédéric Bec-
ker.

Marchez plus lentement, mes pieds ; c'est la fron-
tière.

Je te revois, patrie, avec joie et douleur.
Do ton sein maternel j'arrache cette pierre ;
Aussi loin que je. puis je la jette en arrière ;
Puisse-t-elle eh tombant écraser une fleur!

Une fleur, sur le sol de cette France infâme,
Qui gardera du moins ce souvenir de moi!...

Et ils boivent à la prospérité de leur empe-
reur et de son premier ministre qui rêve de
nouvelles victoires.

Depuis le duo Frédéric, qui fut le fondateur
de la prospérité delà maison deHohenzollern
— et le plus grand usurier de son temps, —
jusqu'au souverain régnant , les princes de
Prusse ont toujours donné à leur peuple
l'exemple de cette haine absolue.

L'isolement dans lequel s'était trouvée cette
nation avait encore excité ce sentiment d'ini-
mitié réveillé par les fréquentes et justes vexa-
tions dont elle était l'objet.

Le prince Schwartzembeig disait : « Il n'y a
place, en Europe que pour trois g ands empi-
res ; la France, la Russie et l'Autriche. » La
Prusse humiliée a voulu conquérir sa place";
elle y a réussi.

Guillaume Ier (Louis), empereur d'Allema-
gne, roi de Prusse, etc., dit VAlinanach de
Gotha, est né le 22 mars 1797, fils du roi Fré-
déric-Guillaume III et de la reine Louise-Au-
guste Wilbel mine-Amélie.
r
 îiégént'le W octobre' 1858, il succèdeà son
frère le 2 janvier 1861, est couronné le 18 oc-
tobre et proclamé empereur le 18 janvier

Wft
II' fut élevé comme son frère, qui devint

plus tard Frédéric-Guillaume IV, et celui-ci,
n'étant âgé que de deux années seulement de
plus que le prince Louis, ils eurent tous deux
les mêmes professeurs.

^pliarn'iorst pt EnegljecI; loup finspign^rent
l'art militaire,' potfr lequel ils mdifirè'rent de
bonne heure d'heureuses dispositions. Ils ap-
prirent !e drcî-l l1u.b!K' avec Savigny, la philo-
sophie avecRitter et Ancillon, les beaux-arts
avec gplienl^iîl g| ftaupij, .

Mais', beaucoup'
1
 moins bien doué que son

frère de qualités intellectuelles, il ne s'adonna
complètement qu'au militarisme, et fit, à coté
du roi Frédéric-Guillaume III, les campagnes
de 18.14 et 1815.

Lors de l'entrée des alliés dans Paris, la ca-
pitale eut sa première visite.

En 1840, à la mort de son père et lors de l'a-
vônement au trône de Frédéric-Guillaume, le
prjnce Louis commença sa cgi rière poljtique.
Il succéda '4 son frère dans le gouvernement de
iâ Pomérauie et fut nommé chef de plusieurs
régiments prussiens,

Pendant les premières années de son gorr-
vèi'uf l'n-èiit , il affirma les doctrines absolutis-
tes et fut obligé par prudence de se réfugier
en Angleterre au commencement de 1848;
mais, grftce à i'habiietê du raifiietrcCamp^au-
sen, son exil ne fut pas de longue dtjféfj et il
put rentrer à la cour de-Berlin au nioig de juin
de la même année.

A ceits époque, il fut nomnié njenibre de la
diète nationale et accepta ce 'titre.' Les soina
qu'il prenait alors des armées placées sous
sou commandement ne lui permirent pas de
prendrepartaijK Êravifjx de eetbs a?getnplée,
et au printemps de l'anriée' suivante il fut' mis
à la tête des troupes désignées, pour marcher
sur Bade.

Un mois après le prince royal, maître du
mouvement insurrectionnel duValatinat et du
grand-duché de Bade, rentrait à Berlin, où
son frère lui conférait le gouvernement mili-
taire de la Westphaiie, de'laprwvihcb du Rhin,
et un peu plus lard celui delà forteresse de
Mayence.

Ou raconte à ce propos une anecdote qui
démontre bien le caractère militaire des Prus-
siens et le respect do la discipline dont les
princes donnaient l'exemple:

M. le comte Edmond de Bœsewerk était at-
taché d'ambassade à Francfort et s'appelait
Edmond de Bœsewerk tout court. Lorsque le
prince royal fit halte dans la ville libre en al-
lant passeï la revue de la garnison de
Mayence, M. de Bœsewerk eut l'honneur d'ac-
compagner le prince dans le trajet de Franc-
fort à Mayence.

On étaft au mois d'août, on faisait la rout**
en chemin de fer; la chaleur était étouffante,
et avait, en dépit de l'étiquette prussienne,
forcé chacun, le prince royal comme les au-
tres' à ouvrir'son'habit.

En arrivant à Mayence, on devait être reçu
par les troupes prussiennes rangées de cha-
que côté de la gare ; te prince reboutonna son
habit, mais il négligea un bouton. Par bon-
heur, au moment où il allait descendre, M. de
Bœsewerk s'aperçut de l'erreur et, s'élançant
sur lui : « O mon prince, s'écria-t-il, qu'ai-
liez-vous faire? » — Et, oubliant un instant
l'étiquette royale, qui ue veut pas que l'on
touche aux princes, il força le bouton de ren-
trer dans sa boutonnière.

De là venait, selon l'historien de cette anec-
dote, la faveur de M. de Bœsewerk.

(La suite à demain J

Le vœu de Frédéric-Guillaume III.

L'entrevue des trois empereurs a suscité de
toutes parts •— et notamment dans les jour-
naux d'Allemagne— la publication d'un grand
nombre de faits rétrospectifs intéressant la po-
litique de la Prusse.

Dans une lettre adressée de Berlin à la
France, il est question du testament de Fré-
déric-Guillaume III, dont parle la Gazette de
Silésie en un ai ticle qui porte l'estampille offi-
cieuse (la lettre B.).
-D'après l'auteur de cet article, l'entrevue et le
résubat qu'on en attend, c'est-à-dire la réconci-
liation durable des trois empires du Nord, sont
l'accomplissement d'au vœu secret et ardent de
l'empereur Guillaume, en même temps que la
réalisation du testament de son père, le roi Fré-
déric-Guillaume III. Ce testament, publ.é en
1843, contient cette phrase à l'adresse de son suc-
cesseur :

« Travaille dans la mesure de tes forces à main-
tenir l'harmonie entre les puissances de l'Eu-
rope, et surtout fais ton possible « pour que la
( Prusse, la Russie et l'Autriche restent à jamais
a unies, » leur alliance est la clef de voûte de
l'édifipe européen et la solide garantie de la paix
du monde. »

Frédéric-Guillaume IV obéit docilement aux
ordres de son père; à Varsovie et à Ounutz, il se
laissa humblement, dicter des ordres par la Rus-
sie et par l'Autriche, et il sut constamment rester
dans le rôle qui convenait à la Prusse, petite,
pauvre et faible de ce temps-là. Son frère, le roi,
depuis empereur Guillaume Ier, et son ministre
Bismarck, ont changé tout cela. La grenouille est
devenue bœuf, et la Prusse a vengé la honte d'Ol-
mutz par le traité do Prague, et aujourd'hui elle
se donne de grands airs à l'égard de la Russie.

Reste à savoir si la Russie laissera le bœuf
s'engraisser encore à son aise.

Prusse et Bavière.

On lit dans le Soir :

D'après les dernières nouvelles reçues de Mu-
nich, le duc Maximilien-Emmanu'èl de Bavière,
qui devait représenter la roi Louis à l'entrevue, a
renoncé définitivement à ce voyage, et aucun <3es
princes bavarois n'assistera aux fûtes de Berlin.
Les rapports entre la cour de Bavière et la cour
impériale sont de plus en plus endus. Ainsi le
ministre de la guerre de Bavière a refusé au géné-
ral von der Tann le congé qui lui était demandé
par le général pour se rendre à Berlin.

On assure que le roi a e : une vive discussion
avec la reine-mère, qui, comme on sait, est une
princesse prussienne, au sujet de l'attitude qu'il
prend envers l'empereur Guillaume. C'est à la
suite de cette conversation que le roi, qui était
venu à Hohenschwangen avec l'intention d'y pas-
ser plusieurs jours, a subitement repris la route
de son château de Berg.

Italie.

Nous ne savons quelle importance et quelle
foi il faut ajouter à la nouvelle suivante, don-
née par la Gazetta d'Ilalia:

Le ministre Visconti-Venosta est attendu le
5 septembre à Rome. Le ministre des affaires
étrangères ne devait revenir qu'à la lin de sep-
tembre; le bruit court que pioqr des raisons poli-
tiques, il a abrégé la durée de ses vacances. Il
paraît qu'il y a quelque chose do nouveau dans
les rapports de l'Italie avec les puissances
étrangères , et notamment avec la France.
Dans l'igoorauce de certains faits, on dit que ces
dissensions mystérieuses diplomatiques ont trajt
au fameux projet de congrès des trojs empereurs
et de certain programme qui aurait été éventé,

La Voce délia Verilà dit sur le même sujet :

M. Fournier, ministre de France près le gou-
vernement italien, à la suite d'une note qu'il. a
reçue do Versailles, a demandé une conférence,
au ministre des aifaires étrangères; d'Italie. M.
Viscoiiti-V'eno.stc'i, absentée Rome, sollicitera en
tâonseqûence " l'autorisation de revenir. Il a ré-
pondu que dans les premiers jours de septembre,
il sera dans la capitale pour recevoir le représen'tfir>t
de la France. '

Lord Derby et la question sociale.

Lord Derby a eu l'occasion, dans un récent
banquet agricole, de traiter de la question
sociale. Le nabîg lards émis sur ce sujet inté-

i ressaut' des"opinions assez hardies. Sa doc-
trine est un singulier mélange de torisme et
de libéralisme. Nous empruntons le résumé
de son speech à la Pall Mail GQ&Q&Û du 30

Hier, dans un banquet agricole à Bury, lord
Derby a fait un discours au sujet des gïèvea et de
la deirjande r/énérale 4'é)é.vatio.n des salaires for-
mulée par lès ouvriers. Après avoir fait remar-
quer qu'il existe actuellement deux patrons pour
un ouvrier, et que dans toutes les occupations
(celles de ferme comprise) le salaire augmente, le
noble lord a exprime ses doutes sur la durabilité
de cet état de cirostes.

La simple explication de la eondition écono-
mique des choses autour de nous, a-t-jl dit, p'jt
que la demande du travail çjftîis toutes, les bran-
ches d'industrie dépasse d» beaucoup la somme
d'emplois. Mais supposez qu'un milfion ou même
un demi-million d'ouvriers puisse être brusque-
ment ajouté à la population, nous serions bientôt
témoins d'un grand changement. Il ne sera plus
question de grèves ni d'augmentation do salaire.
Une augmentation de la population n,p. pc.urrArt
pas arriver tout d'un fio^p- i**ais la question est
de savoir s'-il n'y aurait pas une rapide augmenta-
tion en peu d'année», A eu juger par l'expérience
passée, de hauts salaires parmi la population ont
toujours amené des mariages et augmenté Jçs
naissances. Les mêmes çaqse^ pt^du>r.on'i p'roba-
bierueiîi einjôjie ieê' m&iiw*' effets, I)a w»% \.à ten-
dance à la jouissance (ÎS plus grands conforts étant
a la portée des classes pauvres entraverait T'éml-
^EjîîlOSf, P5q fie qui louetie les améliorations sani-
taires, Jl v aurait une grande diminution dans la.
mortalité des enfants parmi les classes ouvrières.

Dans les Etats-Unis et -les colonies, ii -v aurait
accroissement de concurrence étrangère et dans
certains au moins des districts ruraux, l'augmen-
tation de salai^G pourrait entraîner, comme cela
se fit u y a trois cents ans, une substitution de
pâturage au labour, surtout si le prix de la viande
continue. Il est incertain que la condition actuelle
du_ œarriho du travail soit permanente, et ceux
qui ourraient chercher à avoir au ourd'hui la
main haute sur le marché, feraient bien d'user de
leur pouvoir avec modération. D'autre part, ceux
qui aiment à se. plaindre feraient bien rl'y p&ns&r
à deux fois, avaiit d'abandonner la partie. Si je
m'adressais en ce moment à des travadleurs agri-
coles songeant soit à une grève, set à une exigence
d'atu>mentation considérable de salaire, je tâche-
rais de les bien convaincre, dans leur intérêt,
qu'il ne s'ensuivrait pas nécessairemant, parce
qu'ils pourraient dicter de bonnes conditions pour
leur travail à l'époque de ia moisson, qu'ils seraient
également en état de le faire pendant la saison
d'hiver,

Ils ne pourraient pas simultanément s'appuyer
sur leurs droits extrêmes et arracher à leurs pa-
trons des choses qui ne sont pas des matières de
marché, mais bien de faveur. Si je parlais à àei
patrons, je leur dirais qq'il est de l'essence même
de la concurrence que tout homme, dans des li-
mites reconnues, a 'parfaitement le droit qe m}-.

liter pour son succès personnel, même aux dér,„
de 1 incommodité ou de l'insuccès de« , pens
Toutefois, présumant que les demandes a^nn 8'
sont excessives, ri existe des modes oarf^ir ies

légitimes et indiscutables de répondre à nent

mandes, comme celui, par exemple de li e*
latron, qui a résolu de ne pas mander d<TJ>0pu-
pendant qu'elle était, chère. Conséquemm^
le travail est a des prix de famine réserva 1 ' Sl

tant que possible pour ce qui est indispen^uU"
ment nécessaire. La profusion en toutes Th**
est un vice anglais. L'économie, quand piu es
possible, est toujours sage. ' est

La secte des Strigenitsy.

On sait à combien de sectes extravaa-am
a déjà donné naissance la religion h£r
russe. s'eco-

Le Gdow-Yambourgsky Listok annonce mif> i>
vient de découvrir dans les localités VottinJ?
Pskow une nouvelle secte, dont les adeavi
déjà assez nombreux Ils appartiennent toi nt

sexe féminin et portent le nom de StnaPr,; t
au

(femmes aux cheveux coupés). o«msy
La secte a été fondée par un moine du èoiftw

grec de N.candre, qui s'est enfui du monastère „
emportant une somme d'argent assez cousin?
rable. L adroit, compère, qui en religion g'ap ' ni
Séraphin, a su reunir autour de lui en no, À
temps, à peu près 4,000 adeptes en' prêchant:
doctrine de la « rédemption par le- péché » 11 >
dressait de préférence aux jeunes filles et com*

1
"

signe visible de leur admission dans la secte M
leur coupait leurs longues tresses, qu'il venrlv'
ensuite, à ce qu'on suppose, aux coiffeurs H»!
capitale. K la

Séraphin avait réussi à se créer dans le nensïo
une légende des plus fantastiques ; on le crovS
invulnérable et pouvant se soustraire à toutes tl
poursuites, grâce aux métamorphoses 'les ni. c
inattendues. VP

Cette indigne comédie eut cependant bientôt
un terme; car, le 21 juin dernier, Séraphin a été
arrêté dans une localité du district de Porkok al
envoyé- à Saint-Pétersbourg pour y être jw,
comme imposteur. J B

Causes de la révolution du Pérou

Nos lecteurs connaissent les événements
qui viennent de se passer au Pérou, le COUD
d'Etat manqué des frères Gutierrez et l'élec
tion de don Manuel Pardo à la présidence de
la République. Ils nous sauront gré de leur
donner aujourd'hui, d'après le Morning PQSt
le narré des causes et des précédents de ces
événements étranges.

Depuis longtemps, dit le Morning Post, des si-
gnes précurseurs annonçaient une catastrophe aux
étrangers de passage et aux .habitants. On était
évidemment arrivé à un état de crise dans lequel
tout devenait possible et probable, hormis le re-
pos, la sécurité et la dissimulation constante des
plus.funestes nassifihs.. On sentait qu'il faudrait
avant peu décider la question de savoir si le Gou-
vernement du Pérou devait être à toujours la proie
d'aventuriers n'ayant d'autre souci que celui de
satisfaire leur avarice et leur ambition, ou si la
grande masse des citoyens, les classes commer-
çantes et agricoles en viendraient enfin à reven-
diquer efficacement leur droit de contrôle savles
affaires publiques. Les îles à guano sont un objet
do tentation pour les « condottiori » b'é'soigneux
qui ne voient pas d'autre moyen de gvôssir leur
bourse que l'emploi des armes.

Le revenu du guano remplace présentement le
produit des mines d'or et d'argent qui servaient à
assouvir la rapacité des successeurs dePizarre Na-
turellement la portion amie de l'ordre de la nation
était fortement opposé au spectacle sans cesse re-
nouvelé des exploiteurs qui ne quittaient le pouvoir
que pour le céder à des successeurs tout sembla-
bles à eux. D'un autre côté, chaque administration
qui se retirait, ne pouvant s'éterniser, avait grand
soin de faire en sorte que celle qui la remplaçait
ne fût pas composée, de gens capables de regarder
de bien près à l'emploi "des ressources dont elk
disposerait pendant la cîurée de son pouvoir irres-
ponsable.

La présidence du colonel Bal ta, dont la triste fin
a été le trait principal de la révolution qui vient
de s'accomplir, devait se terminer le 2 du mois
courant.

_ Il ne passait pas pour être de beaucoup supé-
rieur aux présidents ordinaires du Pérou. Il s/est
trouvé néanmoins qu'il y avait en lui un patriote
noblp et pur, comparé à la majeure partie des
gens de son entourage qui, tout en étant ses su-
bordonnés nominativement et légalement, étaient
tous prêts à devenir ses assassins' s'il osait s'inter-
poser contre leur parti pris de mettre le pays au
pillage. Naturellement ij y avait des candidats
pour le poste élevé qui allait bientôt devenir va-
cant,_ et. povtr la première fois depuis longtemps
il s'en trouvait un dans le nouihû» dont lo'cara^
tère et les antécédents proniettaient la ces?aiion
du jeu infâme qui s'é/sait; perpétué avec tant d'im-
punité. Don l\&$i*âj Pardo réunissait ies suffit
?e8, n,().ia-:seu|e.i«ent de la majorité, mais aussi des
classes les plus distinguées de la nation. Citoyen
'de la classe moyenne, il représentait l'esprit d'or-
dre et dé modération de cette classe. Le gouver-
nement et la camarilla mJUtah'e lui opposaient
d'abord le général JSehènique, homme sans va-
leur.

% iilus tard, cette candidatnre ayant écboaê, on
la remplaça par celle d'un certain doftteur Arenus;
que ses antécédents obscurs et sa nature faible
désignaient comme l'instrument qui convenait à
des hommes prêts, à faire voir qu'ils ne reculaient
devant auoane a rocitépour arrivera leurs fins. I!
paraît que le président Balta rv& demandait pas
mieux que d'assurer le triomphe du docteur Are-
nus ; comme nçr, % l'avons dit, ce «/-était pas on
Srésid,p',y''moriè)&. Pourtant lorsqu'il devint évident

u'Arônus n'avait pas plus de chance fpi'Eohe-
nique, Balta prit son parti et se décida en faveur
du populaire don Manuel Pardo. Qoia, ne fai-
sait pas le compte des intrigants qui avaient part
au pouvoir. Ne pouvant toi^ir a faire nommer,
leurs créatures, ilg nf> voulurent pas d'élection. Le
aojanfsi JtJaita devait refuser d'abandonner la pré-
sidence à l'expiration d« terme légal. Il ferait ap-
pel à la soldatesque, foulerait aux pieds la Gonsti-
tufiqn, qisspadrart ou mitraillerait le congrès, «
assumerait la dictature à son profit et à celui C»
ses alliés militaires.

« A son éternel honneur, le président Balta
refusa son consentement à ce plan proposé pig
Gutierrez , son féroce miatstre de la guerre. l>
pouvait bien comuicatre des illégalités, mais il "e

P°UVait pp se faire l'assassin de son pays. »

Après avoir ainsi expliqué les causes djj
drame, le Morning Post entre dans le détail
des faits que nos lecteurs 'connaissent.

CHRONIQUE
L'arrêté préfectoral sur les écoles n'est pl"

s

en voie d'exécution : il est exécuté.
Partout la rentrée des écoles s'est faite. W

instituteurs maintenus ont naturellement gai-
dé leur ancien local ; ceux que le préfet a ci
devoir remplacer ont cédé la place et les lu-
eaux nouveaux ont été désignés par l'autor»
académique. KBS.

On s'est plaint de la manière dont s'est être»
tuée la prise da possession de certains 0

anciens locaux. Les instituteurs en fonc»0'
avaient cru, paraît-il, jusqu'au dejBierWf
ment pouvoir rester, ou mémo n'avaient J
mais été prévenus officiellement de leur r< '
placement; de sorie qu'il a fallu leurente^
sous leurs yeux, en quelque sorte à l'^'P 1'
viste, des locaux qu'ils ne s'étaient pas mis su
mesure d'abandonner.

Nous entendions parler de ces faits W^
dans la cour de la préfecture, par les porteui»
de pétitions, et le fait nous a paru assez m
portant pour que nous en ayons voulu a^
l'explication: Gène explication, la voici : _

La préfecture ignorait ou devait ignorer w
ficiéllement l'existence de ceux des IBSJP
leurs qu'elle a rempiaeés.Le tort de leurs"1»
Mon à. $es yeux était» en effet, précisément

u
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n'avoir jamais été reconnus par elle. Elle ne
nouvait donc les prévenir directement non
«paiement parce qu'elle ne reconnaissait pas
nmir ses subordonnés ces instituteurs nom-
més uniquement par la ville, mais encore
narce qu'on n'eût pas manqué de voir, dans
la lettre d'avis qu'elle leur eût envoyée,
précisément une sorte de reconnaissance.

Dès lors il ne restait qu'à les faire prévenir
narla ville, la seule autorité à laquelle il fut
nossible de les rattacher. C'est ce qui fut fait
j 29 juillet. La municipalité fut informée du
prochain remplacement de certains institu-
teurs et avertie que les locaux devraient être
libres pour la rentrée des classes au I

er
 sep-

t6 Flle avait donc un mois pour prévenir ces
maîtres et préparer leur départ. Cependant
rien ne fut lait, en vertu sans doute de la réso-

' ntion prise par le Conseil de ne participer en
rien à l'exécution de l'arrêté; et c'est ainsi
nue certains instituteurs ont pu hier paraître
surpris de la mesure qui leur donnait des rem-
plaçants ou l'être réellement.

(joutons que l'agitation , dont plusieurs
iouruaux ont parlé avec des amplifications re-
marquables, n'a pas eu du tout le caractère
menaçant qu'on a voulu lui donner. Il y a eu
simplement, ce que nous avons dit hier, quel-
que émotion toute locale, et aucune trace d'é-
meute ni de rien de semblable.

Cette agitation, heureusement sans censô-
quences, ne s'est manifestée d'ailleurs qu'à la
Croix-Housse.

Devant les locaux affectés à cette destina-
tion des groupes se sont formés encore dans
l'après-midi, des discussions se sont élevées,
et toute la journée un certain nombre de per-
sonnes ont stationné aux abords de ces maisons,
les uns hostiles, les autres favorables à l'ar-
rêté préfectoral en voie d'exécution.

Le soir, cependant, tout était calme. L'au-
torité d'ailleurs avait pris ses mesures afin
d'être prête en cas d'événement : le poste de
la mairie de la Croix-Rousse avait été renfor-
cé et les soldats de la carserne Saint-Laurent,
sur l'ordre du général Bourbaki, sont restés
consignés toute la journée.

Tout s'est passé pour le mieux dans les au-
tre» quartiers de la ville.

Peut-être la vertu cardinale d'un fonction-
naire républicain est-elle la patience? M. Cau-
tonnet en a énormément !

Hier soir en sortant de la séance du conseil
général il est tombé dans trois ou quatre délé-
gations masculines et féminines venues pour
réclamer contre le rétablissement des écoles
congrêganistes. Nous avons pu nous appro-
cher et écouler la conversation, — la tren-
tième de ce genre peut-être depuis quatre
jours — mais trôs-inléressante pour noirs en
ce qu'elle nous permettait de prendre sur le
fait, en quelque sorte, le ton M. Cautonnet avec
les pétitionnaires, la réponse qu'il leur don-
nai: et l'accueil qu'eux-mêmes feraient à cette
réponse.

yoici en substance ce qu'a dit M. Canton-
net : «L'arrêté existe; je ne puis pas faire
qu'il n'existe pas ; je dois l'exécuter et j'y suis
résolu. Dans le détail je chercherai à en adoucir
l'exécution autant que possible, mais elle aura
lieu, La mairie, en protestant contre l'arrêté,
en refusant entièrement de se prêter -à sa
mise en pratique, suit sa voie ; elle croit avoir
raison, c'est son affaire; pour moi, la mienne
est, toute tracée par l'arrêté que j'ai trouvé à
mon arrivée : je la suis. »

Un assistant se plaignait que l'instituteur
de sou quartier lût remplacé bien que régu-
lièrement nommé. M. Qaatonnet répondit:,
«S'il a nue nomination régulière, qu'il vienne
me voir, i! lui sera fait justice. J'ai trouvé
au bas d'une nomination de la ville qu'on m'a
présentée, ces mots; » Vu, le préfet: Valen-
tin. » J'ai maintenu, l'instituteur.* Quelqu'un
dit alors : •< Il y a donc des nominations faus-
ses. >• A ce moment M. Cantonnât éleva légè-
rement la voix et avec une nuance de vivacité :
«Il n'y u pas d» -PomiïiH'ioi' fausse, dit-il; il
n'y s rieu d^fàux dans cille attire, il y a seu-
lement de? nombi3/hi!:,« fuites par deux auto-
rités À ml une teJM a le droit de les faire d'à»
§;rës .!r loi -

La conversation lui, d'ailleurs, des plus cal-
mes. Le préfet était au milieu de ce groupe,
recomiaissabie à son haut chapeau noir, par-
lant, discutantavee une simplicité toute répu-
blicaine. Le malheur est ,qug chacun des
délégués en pareil cas veut dire sou ff\$$ ef
que ces mois se suivent au hasard et se vè-
pè.'ent à satiété. On n'eu a jamais fini. La con-
versation se fait â bâtons rompus et tourne
perpétuellement sur elle-même.

« Mai* est-ce qu'ils ne vont pas le laisser
tranquille, disait un assistant à nos côtés.
Faut-il qu'il ait de h patience ! » et le voisin
décelai qui avait parlé ajoutait ; «Faudrait voir
sous l'empire si un préfet aurait souffert ça.
L'arrêter au milieu de la cour, le faire poser
une demi-heure pour lui dire dix fois la même
chose : y a longtemps qu'il y aurait eu de la
police pour balayer tout ca. «

Le fait eet que M. Cautonnet, qui d'ailleurs
eta'.'t, croyons nous, pressé en ce moment, avait
déjà plusieurs fois voulu meUre fin à l'entre-
tien en saluant, mais toujours il se trouvaitx quelqu'un qui n'avait pas fini. Ce n'est qu'a-
près trois ou quatre tentatives que le préfet
put se dégager, et quand ce mouvement de
Mjraiie fut bien accentué on lui ouvrit trôs-
polnnent le passage. Quelques employés de la
'préfecture et les sergents de ville se" prome-
naient dans la cour, regardant cette scène de
laie le plus indifl'érwj! et le plus rassuré du
ifnonde.

H parait que le conseil municipal ou du
moins quelques-uns de ses membres, voyant.
vStàA n °" t pu eraPécher l'exécution de l'ar-
rête cie M. Pascal, sont décidés à' donner leur
«émission. Ce serait le dernier point de res-
semblance nue l'affaire des écoles de Lyon au*
rait avec celle de Caluire.

Le Petit lyonnais contient en effet une let-
tre du citoyen Valet où il lui annonce sa dé-
mission commeconseiller municipal, etle texte
même (Je cette démission adressée au maire.

La voici ;

Citoyen mairô,

Lit. mise à exécution des arrêtés préfectoraux,
ljfts i*f juin et 27 juillet derniers, m'oblige .ajour
rester Conséquent avec mes principes, et me res--
peetfir moi-màmé, de vous donner ma démission
us membre du consail municipal de Lyon.

En me retirant,- j'emporte le regret de n'avoir
Pu réussir à faire triompher le drou, àat travail-
leurs.

Recevez mes salutations empressées.

p'uu autre côté le même journal dit quel»
<P? part ce malin :

Wuoi qu il en soit, les conseillers municipaux,
j-oucieuv de if>UF d^ a ;iè , t des droi!s de lours
oneitoyeriji, donnent leur démission ! OÙ tout cela

nous mènerait-il ?

fîlUXD-THÉ.vrRE.

Xous n'avons pas cru devoir rendre compte
me >' de la soirée d'ouverture de la troupe ly-
' lciue. Aucun incident ne s'y était produit, "si
^ n'<>t la réception sympathique faite à M.
^angi U) qiiana j[ a prjg p]ace a son pupitre de
J**» d'orchestre. Rien ne justifiait donc les
mesures prises par l'administration contre le
ueMiroïe éventuel qu'elle redoutait tant.
«* ier' ,à la représentation des Huguenots, la
sou-ée devait être plus orageuse ; des bruits
"c protestations violentes et de cabales révo-

lutionnaires circulaient depuis longtemps
déjà, et avaient été accueillis par les intéres-
sés,avec une crédulité assez... naïve, la préoc-
cupation du moment n'étant plus au théâtre,
et Je temps étant passé où un public féroce
assaillait à coups de pierres et brûlait en effi-
gie un directeur qui n'avait pas ses bonnes
grâces.

Devant même que les chandelles fussent al-
lumées, la salle était déjà comble, et déjà
quelques grincheux qui

En leur bon droit avaient confiance

jetaient par quelques coups de sifflets stridents
la terreur dans les loges des artistes, voire
même peut-être un peu dans le cabinet du di-
recteur.

A l'entrée de M. Mangin, nouvelle ovation,
mais assez maladroite cette fois, car les oppo-
sants ci-devant nommés mêlent leurs notes
criardes au concert de bravos qui retentit.
Trois salves successives se font entendre, et
trois fois le chef d'orchestre est obligé de sa-
luer le public. Jamais, dans leurs plus beaux
jours, George Hainl, ni... les autres n'ont
été l'objet d'ovations aussi enthousiastes.

Quelques musiciens montent sur leurs chai-
ses et applaudissent à tout rompre... Passons.

Le premier acte donne prise tout le long à
Vempoignade. M1IeChauveau seule sort triom-
phante de la bagarre, et reçoit les suffrages de
toute la salle après sa cavâtine. L'intelligente
artiste a toujours sa môme voix, agréable dans
le médium, mais ingrate dans le registre éle-
vé; elle chante d'ailleurs avec beaucoup de
goût, et se fait presque pardonner le change-
ment sacrilège qu'elle introduit au récitatif
du second acte. Elle contemple les dangers
que lui offre un certain si bémol, en restant
sur le sol. (Mille pardons de ce jeu de mots
forcé ! j

Mme uuillemin, vivement émue, reçoit quel-
ques bordées de sifflets qui, en supposant
qu'elles soient justes, sont, en tout cas... bru-
tales.

La deuxième dugazon, effrayée du tapage,
ne peut pas articuler un mot de son court ré-
citatif, et se voit aussi l'objet des interpella-
tions narquoises du parterre.

La forte chanteuse, M1Ie Mor'eau, se fait re-
marquer par la splendeur de ses toilettes. Elle
joue, du reste, très passablement, et obtient
un franc succès au troisième aite. Un conseil,
pourtant !... Qu'elle se défie de ces ovations
spontanées qui n'émanent pas de la partie di-
lettante du public. Assurément elle sait, elle
vocalise correctement et facilement,: elle
phrase avec goût. Nous attendrons néanmoins
avant de formuler un jugement définitif.

Le septuor du duel est enlevé avec assez
d'ensemble.

Au quatrième acte, Falchiéri se fait vive-
ment applaudir dans la bénédiction des poi-
gnards: les choristes qui sont réduits momen-
tanément au nombre de quatorze hommes et
de quatorze femmes (c'est peut-être un bien!)
chantent presque correctement le final.

Après le dùo, rappel de Ghelli et de M"0 Mo-
reau ; c'était justice, je le veux bien, seule-
ment... Voilà beaucoup d'ovations!

Le cinquième acte se joue sans incidents ;
après quoi le commissaire de police, laissant
au pubiic vingt secondes en moyenne pour se
prononcer, proclame l'admission avec opposi-
tion modérée, de MM. Chelli, Péront et de
M"8 Chauveau, et déclare refusés M. Fauré et
Mm8Guiiiemiii.

Cette manière de procéder est décidément
bien déplorable en même temps qu'elle est
injuste.

Le vote des abonnés et d'une fraction dé-
terminée du public peut seul produire des ré-
sultats équitables. Le nombre des refusés dou-
blera peut-être, mais au moins les verdicts, se-
ront rendus régulièrement et sans fraude.

Et qu'on ne craigne pas le parti pris ou
l'extrême sévérité de certains abonnés; Le
système du vote fonctionne très-bien dans une
infinité de villes, et le public 'tout entier y
gagne. Malheureusement I habitude du sifflet
et de la claque est si forte chez nous qu'il faut,
je crois, désespérer de jamais la supprimer.
Contentons nous donc de déclarer cette habi-
tude mauvaise et d'autant plus inique qu'oUe
paralyse complètement les moyens de l'artiste*." "

Les costumes des choristes sont en loques :
nous en avons aperçu qui en avaient été ré-
duits â mettre des culottes Louis XIII. Ren-
dons justice aux armures : elles sont remises à
neuf.

Ej) somme, mauvaise représentation pour
tout'le monde, orchestre, chœurs et artistes.
Il est vrai qu'avec les |ispqsjtjqnp du nublip,
il était impossible qu'elle fût autrement.

Attendons, pour rions prononcer définitive-
ment sur l'ensemble, une spjrôe plu» câline et
un public moins... grincheux, L, 13.

P.-S. — Conformément à ce que nous avons
annoncé il y a quelques jours, nous appre-
nons, par dépêche, que M. Luigini conduit ce
soir la Mme blanche à rQpéra-Comique de
Paris.

L'un des voyageurs -du ballon (non pas M. Po-
net mais l'autre) nous envoie l'intéressante et
courte relation suivante de son voyage :

Partis à 4 heures 1]2 du Grand-Camp,à bord
du Davy, — le môme ballon qui a emporté la
proclamation de Jules Favre, M. Jules Godard
aéronaute, M. Ponet de là Comédie politique
et votre serviteur, contrairement à ce que l'on
devait supposer, nous n'avons plus trace de
vent arrivés à 500 mètres. Nous avons donc
dû planer près d'une heure au -dessus de vous.
Un peu de lest jeté nous a élevés à 1,700 mè-
tres (hauteur maximum que nous ayons at-
teinte.}

Bans pelle, région une brise nord -ouest
nous a poussé sur Irigny, à 1? kilomètres de
Lyon. C'est là, dans unéluizernière que nous
avons jeté non pas l'ancre mais la corde. La
population a -été des plus empressées à nous
aiiwrer,

Durant ce trajet d'une jjeure. vingt minutes
pas le,plus petit accident. Pas d'avarie, paa
d'oiseau de proie venant crever notre ballon,
pas de vertiges, pas de révolte à bord, pas
même la rencontre d'Augusta, la comète pro-
mise ! Le gigantesquepanorama de (a. ville de
Lyon, l'exposition, le parc, les deux" fleuves,
les saulées d'Oullins, les glaciers du Mont-
Blanc absorbaient d'ailleurs tellement notre
attention que nous n'avons pas trouvé le temps
de songer au danger, gi danger on peut cou-
rir entre les mains d'un pilote aûsài e*pj-=
rimenté que M. Godard. (II en est à sa 883e

ascension.)
j'avou.erîi [out au plus, au départ et pen-

dant que M. Godard faisait gur le trapèze les
exercices aériens que vous avez admirés, nous,
laissant seuls dçngja nacelle, un moment de
vague inquiétude.

Le froid ne s'est pas fait sentir, et notre
ombrelle m'a été plus utile que le pardessus

. qu'au de rrjfîs srnjs fomnlaisant m'avait jeté
sur les bras au aé'pàri .

Que les savants se bâtent de trouver la di-
reptifif) des bailons, c'est le roi des moyens de
locomotion !

Il y a quelques jours, la Décentralisation
racontait qu'un évôoue accompagné d'un
ecclésiastique, étant allé rendre une visité dans
une maison de la rue de la Reine, avait été
en rentrant dans sa voiture insulté par une
femme et poursuivi par les ricanements et
les buées de plusieurs, autres personnes.

L'évêque dont "parle la Décenti-alisa}ion est
Mgr l'évoque d'Qran, qui était accompagné

par M. l'abbé S..., et la maison de la rue de la
Reine où il était descendu porte le n° 10.

Voilà tout ce qu'il y a d'exact dans le récit
de la Décentralisation. Ce journal a vu le reste
avec les lunettes du correspondant qui lui
avait décrit l'entrée de Charles VII à Bilbao.
Monseigneur d'Oran n'a été hué ni insulté par
personne, et il n'y était nullement exposé dans
ce quartier parfaitement paisible.

Les républicains de l'Arbresle avaient résolu
de célébrer, dans un banquet, l'anniversaire
de la proclamation de la république en 1792,
et ils avaient adressé des invitations à MM.
Gambetta, Millaud et Esquiros.

Voici la réponse de M. Gambetta :
Mes chers concitoyens,

L'indisposition dont j'ai été affecté ces jours
derniers était fort légère et a disparu sans laisser
de traces ; je n'en suis pas moins profondément
touché des marques de fraternelle sympathie que
vous voulez bien m'envoyer.

Je vous remercie cordialement aussi de votre
invitation pour le 22 septembre prochain. Malheu-
reusement, je ne suis pas libre de m'engager pour
cette époque. Je ne demanderais pas mieux que de
venir me joindre à vous pour célébrer ce premier
et glorieux anniversaire de notre sainte cause.

-J'ai de nombreuses occupations et aussi de nom-
breux engagements ; je suis bien forcé de faire la
part des uns et des autres et.de ne me déterminer
que par la considération de ce qui me semble le
plus expédient aux intérêts du parti.

Je ne peux donc vous répondre catégoriquement,
et j'y ai plus de regret que vous-mêmes.

. Je ne veux pas clore cette lettre sans vous féli-
citer de votre bonne et sageconduite, de votre es-
prit de concorde et de vigilance républicaine.
Persévérez, continuez à prêcuer l'exemple ; la pa-
tience active et prudente est la meilleure mé-
thode politique, et le temps n'est pas loin où ii vous
sera donné de recueillir le prix de vos patriotiques
efforts

Recevez mes salutations fraternelles.
LÉON GAMBETTA.

Paris, ce 27 août 1872.

Les courses de vélocipèdes annoncées ont
eu lieu dimanche dernier. Six vélocipèdes ont
pris part à la lutte. Nous ne savons encore
qui a été le vainqueur de la lutte.

Vendredi a eu lieu au théâtre Déjazet, à
Paris, la première représentation de Papignol,
candidat , la comédie de notre compatriote
Georges Petit.

Papignol, c'est le bourgeois ridicule et pré-
tentieux, posant sa candidature et bombar-
dant ses concitoyens de professions de foi,
dans lesquelles il promet de résoudre toutes
les questions sociales. Après avoir déclamé
dans toutes les réunions électorales, api es
avoir promis monts et merveilles, après avoir
semé sur ses pas l'or de la corruption, Papi-
gnol obtient.... dix-neuf voix! Son concur-
rent, qui roucoule avec M"c Papignol, est nom-
mé par dix-neuf mille suffrages, lui.

D'après les journaux de Paris, cette comédie
est conduite avec entrain ; écrite avec beau-
coup de verve et d'esprit, elle fait espérer
beaucoup de M. Petit, quand il aura un peu
plus l'expérience de la scène et la connaissance
du public.

Personne n'ignore les effets funestes du
phylloxéra sur nos vignobles. Ce terrible fléau,,
qui a pris naissance dans le Narbonnais, s'é-
tend de plus en plus vers nos contrées et me-
nace de devenir général ; déjà il a envahi le
département de l'Isère, et c'est en vain que le
vigneron a voulu combattre ses terribles ef-
fets. L'académie des sciences, saisie de la ques-
tion, a fait connaître au ministre de l'agricul-
ture sa résolution d'envoyer trois savants se
livrer sur les lieux aux expériences néces-
saires pour trouver le moyen de combattre le
fléau.

Le ministre a adressé à M. Dumas, secré-
taire perpétuel de l'académie des sciences,
une lettre dans laquelle il exprime toute sa
satisfaction de voir le corps savant le plus
éminent de France prendre en mains la direc-
tion des recherches et des expériences qui in-
téressent à un si haut point la richesse natio-
nale. En conséquence, il met à la disposition
de l'Académie les sommes nécessaires,

Avis. — La chambre de commerce de Lyon
a reçu de M. le ministre de la marine et des
colonies un, exemplaire de cahiers des char-
ges concernant la mise en adjudication publi-
que de diverses fournitures relatives au ser-
vice de l'habillement (jugulaires de bonnets
d.e travail, cfavateg en jasting, brosses, che-
misés de coton' tricoté, bôutqns en cuivre,
laine blanche et crin.)

L'adjudication a.ur-à lieu à Paris le M sep-
tembre,.

Les personnes qui seraient dans l'intention
d'y concourir pourront prendre connaissance
du cahier des charges et des conditions de
l'adjudication au secrétariat de la chambre
(fj^iaig-du-BQjum}5i:cej', fous'leg jcjurg nq'h je-
riéSj'de dix' heures jffl malin à % heures du
soir,

Avis. — Le préfet du Rhône a l'honneur
d'informer les candidats à l'école polytechni-
que que les examens oraux commenceront
le 0 septembre au matin, au lycée de Lyon,

Un concours de pressoirs, sous les auspices
de la Société des agriculteurs de France, aura
lieu à Villefranche, dans un local très rappro-
ché de la gare du chemin fer et vers la fin de
septembre.

Le jour sera fixé ultérieurement et en temps
utile.

Tous les constructeurs ou possesseurs de
pressoirs français et étrangers sont appelés et
seront admis à concourir.

Les demandes d'admissions devront être
adressées, avant le 5 septembre, à M. le pré-
sident de la commission de viticulture, à l'Ex-
position universelle de Lyon, ou à M. Méhu,
trésorier de la Société agricole, à Villefranche
(Rhône).

Les instructions complémentaires seront
fournies par M. le président de la commission
de viticulture pour Lyon, et par M. Méhu pour
\7illefranphp r '

Nous avons dorjné avant-hier la liste d'opéra
et opéra-comique et de drame du Grand-Thèà-
tre. Nous ajoutons pour être complets celles
de l'ooérette. de l'orchestre et du coms de
ballet', ' " r. ' '"*"

OPÉM3TTE.

MM. fiourdon, premier ténor.
Leclerc, deuxième ténor.
Blanchard, troisième ténor.
Castelijin et Pfmtçt, iriala.
piolet', ha'r.yt'orj'.'
Martin, bfnjge,
Il&vet, coryphée ténor.
Rey, coryphée basse.

\fmes Perretti et Héléna Poncer, pi ornières chan-
teuses.

jàphùter", 'Bourdon et Dp.rte.z, deuxièmes
chanteuses.'

.Jeanne Richard et Jeannin, dugazpns.
Poncer, mère dur.; M or,.
Henriette, 'coryphée. "' .

Messieurs et dames des chœurs.

OnCHESTtlE.

y\j. Mangin j premier oheif d'qrûheatpo..
*6ouàrd,' deuxième cher, oliéf des bhœura.
Feugier, • bef d'orchestre du ballet.
Miciion, chef d'orchestre du vaudeville.
Fouet, accompagnateur, répétiteur au piano,

organiste,
Robert, Pichqt, répétiteurs au piano.
Remàpilet; répétjteiir iiu bajlet.

 Premiers violons. — MM. Levy, solo ; Feugier,
Remandet, Moya fils, Lespinasse, Nœgehn, Alle-
mand, Grillet.

Deuxièmes violons. — MM. Joly, Georges, cheis
d'attaque et répétiteurs des chœurs; Vissenaire,
Henri, Bedetti (Antonio), Francoski, Mendeis,
Dubost.

Altos. — Giannini, solo; Gondoin, répétiteur des
chœurs ; Gilbert, Rossignol, Garcin père. _

Violomelles : Baumann, solo; Bedetti (Pio),
Rugliano, Bedetti (Ugo).

Contrebasses.— Pucetti, chef d'attaque; Mallard,
Romand, Garcin fils.

Flûtes. — Ritter, Alrit, solos ; Mazier.
Hautbois et cors anglais. — MM. Lebert, solo ;

Evrard.
Clarinettes. — MM. Renaud, Woutters, solos ;

Cousin.
Bassons.— MU. Demeuse, solo; Guertimond.
Cors.— MM. Bremond, solo; 1er pup.; Dujat,

Lartelier, solo; 2e pup.; Masson.
Pisto7is.~ MM. Gerin. solo; Moya, Rottonod.
Trombones.— MM. Grosser, Morel, Court.
Ophicléide. — M. Piarno.
Timballes. — M. Fouet.
Grosse caisse. — M. Lacordaire. '
Triangle. — M. ' ' • 

DIVERTISSEMENT.

Danseurs. — MM. Ruby, maître de ballet ; Bet-
ton, régisseur; Vannier, Dumont.

Danseuses.— Mmes Marmet, Gompayre, Annette
Cornaglia, Marietta Cornaglia.

Coryphées.— Mmes Finière, Boinon, Cbapiseau,
Venture.

Messieurs et dames du corps de ballet.

Santé à tous rendue sans médecine par la délicieuse
farine de Santé Revalescière Du Barry de Londres.
Vendue maintenant en état toréfié, elle n'exige plus
qu'une seule minute de cuisson.

— Aucune maladie ne résiste à la douce Reva-
lescière Du Barry, qui guérit, sans médecine", .ni
purges, ni frais, les dyspepsies, gastrites, gastral-
gies, glaires, vents, aigreurs, acidités, pituites,
nausées, renvois, vomissements, constipation,
diarrhée, dyssenterie, coliques , toux, asthme,
étouffements , oppression, congestion , névrose,
insomnies, mélancolie, diabète, faiblesse, phtbi-
sie, tous désordres de la poitrine, gorge, baleine,
voix, des bronches, vessie, foie, reins, intestins,
muqueuse, cerveau et saug. 74,000 cures, y com-
pris celles de S. S. le Pape, le duc de Plùskow,
Mme la marquise de Bréhan, etc., etc.

Cure N» 59,381.
Saint-Etienne-de-Saint-Geoirs (Isère), 25 août.
Monsieur, — La Revalescière Du Barry m'a

délivré d'une inflammation d'estomac et des in-
testins dont j'ai horriblement souffert pendant
trois ans. Je ne pouvais supporter aucun aliment
ni breuvage, je rendais tout; je désirais la mort,
j'avais des pensées de me suicider malgr» que
je n'eusse que trente ans. C'est la Revalescière,
que j'ai employée en désespoir de cause, qui m'a
parfaitement rendu la santé.

F. PERRiei,, marchand.

Cure N» 62,845.

Ecrainville (Seine-Inférieure), 27 novembre.
Je souffrais pendant trente-six ans d'un asthme

qui me forçait à me relever quatre ou cinq fois
chaque nuit par l'oppression qui allait me faire
perdre la respiration. Il y a huit jours que je
prends la Revalescière Du Barry, et m'en trouve
très-bien. Je dors maintenant très-bien et res-
pire facilement.

* J'ai l'honneur, etc.,
BOILET, curé.

Six fois plus nourrissante que la viande , san
échauffer, elle économise 50 fois son prix en mé-
lecines. En boites : 1/4 kil.,2 fr. 25; 1/2 kil. 4 fr.;

kil.,7 fr.; 6kil., 32 fr.; 12 kil., 60 fr. —• Les
Hiscuits 'Je Revalescière qu'on peut manger en tous
temps se vendent en boites de 4 et 7 francs. — La
Revalescière chocolatée rend appétit, digestion, som-
meil, énergie et chairs fermes aux personnes et
aux enfants les plus faibles, et nourrit dix fois
mieux que la viande et que le chocolat ordinaire
sans échauffer. — En boîtes de 12 tasses, 2 fr. 25;
de 576 tasses, éo fr., ou environ 10 c. la tasse. *—
Envei contre bon de poste.

Dépôt* à Lyon, Dorvault, pharmacie cen-
trale. Perissoud, "épicier, 57 , rue Bourbon. Var-
varande, épicier, rue de Lyon. Napoiy frères, place
de Lyon. Verpilleux-Millou, rue de Lyon, 48.
Cherblanc. -Charnpin jeune et Gaget, cours Mo-
rand, 7 et 9; Redet, Perret, Pousin, Brun. Gam-
bet, Turrel, épicier, 16, rue Neuve ; G/irin, Ve-
ran, Ghivumara!;, Fayplle frère?, Armand'y. Bal-
landrin et Sabourault, Boissonnet, pharmaciens ;
J. Girard, épicier-herboriste, rue Ghaumais, 14 ;
Burband, épiçjerj rue ImbertrCelomès, %% et
chax les pharmaciens et entêtera. — Du BARRY
et C«, 26, place Vendôme, Paris.

I>É€ÊSI

Les gardes mobiles du 3mo bataillon du
Rhône sont priés d'assister aux funérailles
de leur camarade, CIJAUDIUS CHARMET, capo-
ral à. \% §? compagnie.

|ie convoi partira du domicile du défunt,
chemin de Saint-Antoine, 24, cité Napoléon,
aujourd'hui mercredi, 4 septembre, à 9 heures
trois quarts,

Le Président de la Société de secours
mutuels des mobiles du Rhône,

L. D'Hàiag$%Tj.,

CtNDITIOfiS PUBLPES OES SOIES
LYON, re 3 Septembre 1§72

g SORTES § |-^:| £ g j | | ; § POIDS

* S, | | « M 0) j j j j

39 Organsins 24 »! 4 3 3; 4: ->1 l| » 3233
27 Trames... 12; 1 4 » »' »! 71 b! »| 1757
42 Grèges.... 13' g\ % % 5 » 18 % » 2819

2 Diverses. . » t ! » j » j : .'*" ' » t i • j i
» Bobines.. » »'»|»|» • » > > 
» 'Laines.... » v»»,» » •' • >i >

MO '49 1 10 5 8 4 25 6 » 78.09

BALLOTS PESÉS

1 .Organsins • » i » »' » j » » » 152
9 'Trames... » »>,»..; .i 7 2 t 606

30 iGréges.... » » » » .' » 23 7 ; » 1500.
5 ,Diverses.. o » il»;»'»/!} j' ? >

I ! : i |

45 ! » » 1 »' »' » 30; 9' » 2258

Dernier numéro placé des soies et bobines de
puis le 1" du mois ^Il7

Dernier numéro tjgs laines , «  »
Dernier numéro des ballots pesés 79

AvrasoH, 2 septembre

» Organsins , -.. , » »
4 TrâtHes .'.'.'..'.. 295 21
) Grèges 55 80

5 Total 351 01.

BAINÏ-'&TIKN»)», 2 septembre IS72

3 SORTES? LililiîS = g Poe»
* & f» » 8 es • a j

E .-  "" i i ' i j
8 Organsin 4 » ». 3 • »; i! • j,»| 563 25

14 Traînes.. • » »! », 14 »! »! » »! ••.'. J$|$ i'/
% Gréées.., s;-, a' % '|: »: ,j , » ,| 187 66
il Diverses ». » »: > »| >j »j »• 1 » » »
» Bobines. »| t »: » \ »i ij » » »j t »

25 4 » »' \ \% V ij » y »!15t7 68

BALLOTS PESÉS

» Organsin »' » »'j »! >-j » » »| »j >: » »
2 Trames.. s| » » 1, 1; = » » tj »! 40 36
3 Grèges... i| » » » 3; • « | ij » i/jO 73
» ph'PïîS| 'j ^ ». » »j » » » »' » » >

i I » » », ii i »| » i| ;! i \%\ m

14 Décreusages 11 Grèges
21 Ouvrées . ,. 3 Moulinées

AUBENAS, 2 septembre.

6 Organsins 57G »
» Trames • » »

.16 Grèges.. 1126 »
» Ballots pesés * »

22 Total 1702 »

Opérations de décreusage 9 »
Dernier numéro placé » »
Total du 1" au » » » »

BULTKTIN DU MOIS.

VAUÊNCE, 31 Août.

20 Organsins 1326 »
6 Trames 383 »

37 Grèges 2453 »
% Ballots pesés 94 »

65 Total 4256 .

Opérations de dêcreusage 9 »
Dernier numéro placé 65 »
Total du 1« au 31 4265 »

DÉPÊCHES DU SOIE

S Septembre. — S Ssenres «t. «coSr.

Paris, 3 septembre.

On assure que les agresseurs de Nar-
bonne seront jugés dans la huitaine.
On s'attend à une répression sévère.

Les militaires assaillis font partie du
27e bataillon de chasseurs qui a réprimé
les troubles de Marseille.

Des lettres particulières constatent
que le pape ne veut pas quitter Rome.

Le congrès de rinternationale.de la
Haye s'est ouvert dimanche. Lundi
trois séances secrètes ont eu lieu pour
vérifier les pouvoirs.

On assure que le parti est très divisé
et que les discussions seront orageu-
ses.

La première séance publique a lieu
aujourd'hui.

Les dernierss avis de La Plata assu-
rent que plusieurs Français habitant le
Paraguay ont été assassinés, notam-
ment M. Désessarts, chargé des intérêts
français pendant l'absence du vicomte
d'Àbzac.

L'amiral de.Gueydon est arrivé hier
soir à Trouville.

Rio-Janeiro, 3 septembre.

M. Mitre est toujours à Rio. On assure
que sa mission tend à une solution pa-
cifique.

Il y a -quelques cas de fièvre jaune à
Bahia.

DÉPÊCHES 00 MATIS
4 Septembre, — 9 &«wre<i tïm m&tim

Marseille, 3 septembre.
Un incendie a éclaté dimanche dans

le bois de Forbin-Doppède, quartier de
Saint-Marcel, banlieue de Marseille;
momentanément combattu, l'incendie
a repris de l'intensité.

Le préfet et les autorités- sont retour-
nés sur les lieux accompagnés d'un ba-
taillon de troupe,

Le sinistre prend des proportions ef-
frayantes pour le voisinage'.

Constantinople, 2 septembre.

La démission de Server est inexac-
te. Server ira prochainement à Paris.

La Haye, 3,

Congrès international,— Il est pro-
bable que la séance d'aujourd'hui sera
encore secrète; demain elle sera pu-
blique.

Beaucoup de délégués sont encore ab-
sents; des agents de police français sur-
veillent les internationaux français sus-
pects ; quelques curieux sont aux abords
de l'Assemblée.

Oépôelie» paï*ticutlSâèr,c»
Ou JOURNAL DE LYON

Genève, 3 septembre, soir.

Les arbitres ont siégé lundi de midi
à trois heures et se sont ajournés à ven-
dredi à midi.

Le travail collectif est assez avancé
pour n'être plus que le résumé du tra-
vail que chacun des' arbitres fait isolé-
ment sur les documents imprimés qui
lui sont remis par les parties intéres-
sées, et les séances se réduisent à des
votations de détail presque sans, dis-
cussion,

Vienne, 3 septembre.

L'ouverture solennelle du Reiehstag
hongrois a lieu aujourd'hui à Pesth.

Le bruit court que l'empereur Fran-
çois-Joseph prolongera son séjour à
Berlin jusquau jour anniversaire de
l'empereur Alexandre..

On mande de, Fulda que les évèques
prussiens qui vont se réunir prochaine-
ment dans

v
cette_ ville, rédigeront un

document collectif en faveur des ordres
religieux en AUofnagne.

TERMF

(DÉPÊCHE TÉLÉGRAPHIQUE)

Paris, le 3 Septembre 1872.

riiÉc. I VALEURS r̂ f \Z™?
CLOTUSE COURS COURS

55 55 3 0/0 Français 56 52 55 55
85 65 5 Û/Q Emprunt (1871). 85 80 85 82
88 68 5 Û/Q — (1872). 88 85 88 85
qS (ifi 5 0/0 Italien 68 72 68 60

4125 .. Banque de France 4175 .. 4200 .
 Foncier estampillé .. . 913 .. 913 ..

443 .. Crédit Mobilier 4J2 -. 442 ..
760 .. Crédit Lyonnais 753 . 755 ..
590 .. Société Générale 58? .. 588 . .
508 .. Mobilier Espagnol 510 .. 510 ,.
... .• Nord 98:J., 977..
850 : . Orléans ,",'.', 853 . . 856 . .
860 . Paris à Lyon et Médit 858 . . 860 . .
78.7 ., Autrichiens estamp.. . 788 .. 785 .,

 Autrichiens nouveaux : . . . ,
503 . . Lombards , , , . 503 . . 503 . .
472 .. Sue?. 472 .. 480 ..

-40?, .. Dèlégationa .410 .. 410 .*
% 3/4 Consolidés à Loadras. t 92 5/8 92 5/8

BOURSE DE FAHÎS

DU 3 SEPTEMBIIE

DÉPÊCHE GOUVEBNEMENTALÏÏ

i.U COURS ira GLOTDBB <
—«_-.—-—- -Oàussis ' BAISSE

COMPTANT B'HIEB D'AUjoira.

3 ©/©.... 55 40 55 15 . .. j . 25
4 1/8 %. 80 50 80 75 .25 ...
5 % 1871. 85 40 85 65 \ 25 . ..
6% 1872. 88 65 88 65 ... « . ..

SITUATION

DE LA

BANQUE DE FRANCE
ET DE SES SUCCURSALES

le jeudi 29 août 1872, au malin.
ACTIF

Argent monnayé et lingots à Pa-
ris et dans les succursales. . . 784.533.096 55

Effets échus hier, à recevoir ce
jour 240.029 24

Portefeuille i Commerce 524.281.718 36
de i Effets prorogés. . . » »

Paris f Bons du Trésor . . 1.360.392.500 »
Portefeuille des < Effets sur place 434.519.678 »

succursales ( — prorogés. » »
Avances sur lingots et monnaies 71.059.900 »
Avances sur lingots et monnaies

dans les succursales 4.382.000 »
Avances sur effets publics fran-

çais. . 21.260.300 »
Avances sur effets publics fran-

çais dans les' succursales . . . 14.586.700 »
Avances sur actions et obliga-

tions de chemins de fer . . . . 20.361.500 »
Avances sur actions et obliga-

tions de chemins de fer dans
les succursales. 18.631.950 »

Avances sur obligations du Cré-
dit foncier - 1.159.500 »

Avances sur obligations du Cré-
dit foncier dans les succursales 768.500 »

Avances à l'Etat (convention du
10 juin 1857), < 60,000,000 »

nontûa i. i Loi du 17 mai 1834.(«) 10.000.000 »
ffK£? i Ex-banques dépar-
la reserve. | teœentales _ . < ^ 2.980.750 14

Rentes disponibles. 66.460.568 81
Rentes immobilisées (loi du 9

juin 1857) (y compris 9. 125.000
de la réserve (c) 100.000.000 »

Hôtel et mobilier de la Banque.. (d) 4.000.000 »
bnmeubles des succursales, , , . 3.802.651 »
Dépenses d'administration de la

Banque et des succursales . . 1 580.735 69
Avance à la ville de Paris (dé-

cret du 11 février 1871) . . . . 38.125:000 »
Divers . 32.909.983 43

3.576 013.061 22

PASSIF

Capital de la Banque 182.500.000 »
Bénéfices en addition au capital

(art. 8, loi du 9 juin 1857). . . 7.649.954 65
/Loi du 17 mai 1834. (a) 10.000.000 »

Réserves J Ex-banques dépar-
mobilières 1 tementales. . . .(&) 2.980.750 14

\Loi du 9 juin 1857. (V) 9. 125.000 »
Réserve immobilière de la Ban-

que. . . .• . .(d) 4.000.000 »
Réserve siéîiale, 24.364.209 9-7
Billets au porteur en circulation

(Banque et succursales). . . . 2.302.940.090 »
Billets à ordre et récépissés paya-

bles à Paris et dans les suo
cursales 8.817.502 50

Compte courant du Trésor cré-
diteur .......'. 587.795.349 25

Comptes courants -de Paris .. . 349.054.792 15
Comptes courants dans les suc-

cursales 43.427.339 »
Dividendes à payer 3.16.7.311 »
Arrérages de valeurs transférées

ou déposées ..... 3.399.980 60
Escompte et intérêts divers à

Paris et dans les succursales. . 13.793.161 78
Réescompte du dernier semestre

à Paris et dans les succursales 3.063.393 80
Effets au comptant non disponi-

bles 1.996.395 37
Réserve pour effets prorogés en

souffrance 14.000.000 »
Divers. 3 96* .531 01'

3.576.043.001 22

Certifié conforme aux écritures •

Le gouverneur de la banque de France

ROULAND.

Statistique sur les plus grandes
chaleurs.

A propos de la chaleur que nous venons de
subir, voici un relevé des étés les plus chauds
en Europe depuis le septième siècle. On verra
que nous n'avons pas trop à nous plaindre.

En 627, en France et en Allemagne toutes
les sources sont taries.

En 879, près de Worms, les ouvriers tom-
bent morts dans les champs.

En 1000, les rivières et les sources de
France se dessèchent : les poissons se putré-
fient et causent- la peste.

En 1022, les hommes et les bestiaux meu-
rent de l'extrême chaleur.

En 1132, la terre se fend, les rivières et les
sources ont disparu, et le Rhin, dans l'Alsace,
est à sec, ainsi qu'une partie de la Moselle, de
Jouy à Metz.

En 1260, à la bataille de Bêla, les soldats
tombent morts sous les rayons brûlants du
soleil.

En 1303 et 1403, la Loire, !e Rhin, la Seine
el le Danube sont à sec.

En 1474, la terre est comme brûlée.
En 1520. 1529, 1540, et 1541, chaleurs in-

supportables.
En 1538, les sources sont taries. '
En 1615 et 1616, sécheresse par toute l'Eu-

rope.
En 1652, sécheresse la plus grande dont ou

se souvienne eu Ecosse.
Eea Transactions philosophiques rappor-

tent, qu'en juillet 1655, le régiment des gar-
des étant en marche avec le roi pour aller de
Léopold à Glignani, il fit une chaleur si grande
en Pologne que douze soldats expirèrent sur
le champ.

En 1698, chaleur extraordinaire.
Les trois premières années du dix-huitième

siècle eurent des été brûlants.
Le 30 juillet 1705, la chaleur fut si grande

à Montpellier qu'elle égalait celle du four
dune verrerie; on faisait cuire des œufs an
soleil.

En 1718 les théâtres furent fermés à Paris,.
par mesure d'hygiène. Pendant cinq mois il
ne tomba pas une goutte de pluie ; (e thermo-
mètre marquait, à Paris, 30 degrés Réaumur.

En 1743, 1744, 1745 et 1746, étés excessive-
ment chauds. En' 1748, sécheresse. En 1751,
1753., le thermomètre marque 57 et 58°. Eu
1754, 1760, 1767, 1778et 1779, étés brûlants.

A Bologne, le 29 novembre 1779, à la suite
d'un tremblement de terre, la chaleur, secon-
dée d'un vent sud-est, devint si forte, que l'air
était à peine respirable.

En 1778, excessive chaleur. En 1802, il y
eut à Paris la plus grande chaleur qui ait ja-
mais été observée depuis la découverte du
thermomètre. En 1811, 1818, 1823, chaleurs
excessives.

On se souvient encore de la chaleur qu'il
faisait à Paris les 27, 28 et 29 juillet 1830. Ea
1835, chaleur brûlante. En 1846, on a vu à
Paris 50° de chaleur tx l'ombre, et près de 56°
au soleil à l'abri du vent.

En juin 1848, chaleur persistante. En 1856,
: &ô brûlant. Enfin 5 en 1860, grande chaleur.
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Les craintes que l'humidité avait d'abord
fait naître ont aujourd'hui complètement dis-
para. Les travaux de la campagne ont repris
la plus grande activité cette semaine, et les
récoltes tiendront tout ce qu'elles promettaient
en qualité et en abondance ; aussi les fermiers
qui ont eu l'intelligence de mettre leurs blés
en moyef.tes s'en sont très-bien trouvés ; la

. maturité s'est, achevée et lasiccitée en a été
activée d'une façon remarquable.

Ce procédé simple et pratique mérite donc
d'être recommandé.

Au marché de la fiuillotiôre, le soleil et la
chaleur semblent avoir déjà produit leur effet ;
les offres sur échantillons ont été considéra-
bles et la baisse a suivi de près le beau temps ;
le blés vieux tendent de plusen plus à dispa-
raître, et sont remplacés par les blés .nou-
veaux.

Les blés blancs sont revenus a 30 fr. les 100 ki-
los eu gare ou sur bateau.

Les b'éi rouges, en belle qualité, se sont vendus
29 francs et même 29 fr. 50.

Les biés de pays a.*$e7.']olis varient de 28 fr. à 28
fr, 50, suivant qualité.

t'e seigle.a. des cours, bien tenus à 15 fr. et 15
• fi\ 50 les 100 kilos.

Les (arides de qualité supérieure ont eu cette
semaine un cours moyen de 52 à 52 fr. 50.

Quant aux farines rondes, par suite du mauvais
temps, leurs cours semblent se raffermir de 47
fr. 50 à 48 fr.

Les avoines sont depuis quelques jours à notre
marché l'objet de beaucoup d'offres sur échantil-
lons et il s'est traité de très bonnes affaires au
prix de 15 fr. 50 à 16 fr. ,

Le Sarrasin, ou blé noir, languit, grâce à
Pe:.poir d'une bonne récohe; il, y a une petite
baisse qui probablement n'ira pas plus loin. Les
demandes ne dépassent pas le prix de 17 fr. 50 à
18 fr. les 100 kilogr.

Orges-; peu de transactions sur échantillons; on
craint que les nouvelles ne sont pas de très bonne
qualité*; elles sont cotées à 15 fr. 50. Celle de
brasserie ou escourgeon vont de 16 fr. 50 a 17 fr.
les 100 kilogr.

Maïs, ou blé de Turquie, de 16 fr. et 16 fr. 50 les
100 kilogr.

Riz du Piémont : affaires très difficiles ; les offres
perdent, de leur importance et les prix restent à

• oeu près les mêmes que la semaine dernière, de
40 à'î5 fr. les i 00 kilogr. . .

Issues, vente facile au début du marché, à 10 fr.
50 e 11 fr. les 100 kilogr.

La Féverole depuis quelques jours devient plus
abondante ; aussi les prix semblent s'établir plus
facilement; les affaires s'engagent de 21 à 22 fr.
les 100 kilogr.

Les graines feurragères sont beaucoup offertes.
La baisse s'en suit; ies trèfles incarnats se ven-
dent de 35 à 38 fr., les vesces de printemps 22 à
24 fr.; les vesces d'hiver de 25 à 26 fr. 50 ; les jar-
ras 23 à 24 fr. les 100 kilogr.

Les fourrages se maintiennent sans variation.

MARCHÉS EN GROS DELA. HALLE DES CORDELIERS

Section des légumes et fruits.

Malgré la grande production de la culture,
le marché a été peu approvisionné cette se-
maine.

Les pêches ont sur ce marché complète-
ment disparu : 1° en raison du nouvel im-
pôt de 10 fr. par 100 kilos sur les fruits frais
importés ; 2° parce que les pêches de pays,
abondants sur le marché du quai, ne se ven-
dent plus que de 35 à 40 fr. les 100 kilos.

Les raisins blancs de l'Hérault et du Gard, sont
déjà d'une maturité remarquable, ils se vendent
de 38 à 42 fr. les 100 kilos.

Les raisins noirs, du Gard, de 40 à 45 fr. les
100 kilos.

Les raisins blanc de PArdôehe et de la Drôme,
très-beaux aussi, varient de 55 à 65 fr. les 100
kilos.

Section de la volaille et du beurre.

Cette semaine fort approvisionnement prin-
cipalement en volailles et pigeons.

Aussi les prix sont relativement au-dessous
des cours précédents.

Les volailles srasses se sont vendues à raison de
2 fr. 25 â 2 fr. 50 pièce.

Les volailles d'une grosseur moyenne de l fr. 90
à 2 fr. pièce.

Les poulets du printemps de 1 fr. 25 à. 1 fr. 50
pièce. . ...

Les canards, d'une belle grosseur, de 1.25 à 1.50
pièce.

Le beau beurre frais-varié de 1 fr. 80 à!2 fr. le
kilog.

Los. pigeons gras, en belle qualité, de 60 à 70
centimes pièce.

Section de la marée.

Cours-assez généralement modéré en raison
de l'importance des arrivages.

Ainsi, des turbots magnifiques ne se vendent
que de 18 à 25 francs la pièce ; les turbots, d'une

grosseur, moyenne, seulement de 12 à 15 francs
pièce.

Les soles, par lots de six pièces, superbes, se
sont vendues de 20 à 25 fr.

Las soles d'une grosseur moyenne, par lots de
huit, se sont vendues de 15 à 18 fr.

Les belles truites de 3 francs .75 à 4 francs le
kilog.

Raie douce, d'une belle grosseur, de 3 à 4 fr.
Le saumon seul a considérablement augmenté,

presque doublé de prix.
Brochets, très-beaux, de 8 à 12 fr. pièce.
Loups superbes, de 7 à 8 fr. pièce.

'' MARCHÉS AUX BESTIAUX DE LYON- VAtSE

Là aussi, riche approvisionnement, surtout
en bœufs et en porcs.

Marché du lundi 26 août 1872.

Le nombre des porcs amenés a été de 680, —
leur poids en moyenne a été de 125 kil.

l re qualité à été vendue 128 fr. les 100 k.
2e _ ._ — 1-24 __ _

3° — — — 119 — —
Il y a donc une baisse de 12 fr. les 100 kilogr.

Marché du mardi 27 août.

Le nombre des bœufs amenés a été de 425, —
leur poids en moyenne a été de 345 kil. -

!>*> qualité a été vendue 180 fr. les 100 k.
fle _ _  __ -170 ' — — -
3o _ _ _ 159 ^ . _ 

Celui des vaches amenées a été de 230, — leur
poids moyen, 195 kilos.

l re qualité a été vendue 180 fr. les 100 k.
9e _ — _ 170 — —
3» _ _ _ 159 _ _

Sur ce nombre de bœufs et de vaches, il est
bon de constater que plus de 434 nous vien-
nent de l'Italie, les autres du Charolais et des
environs du Lyonnais.

Marché du jeudi 29 août.

Le nombre des moutons amenés a été de 6,842,
2170 venaient d'Afrique et 510 d'Italie; leur poids
moyen ost de 17 kil.

1P0 qualité a été vendue 190 fr. les 100 k.
2« — _ — 170 — —
3e _ _ . _ ,158. _ _

- Malgré ce bon approvisionnement il s'est
produit une hausse de près de 20 fr. sur la
première qualité et de 10 fr. sur les autres.

Marché du vendredi 30 août. '

Depuis longtemps nous n'avions pas eu un
marché aussi animé.

Les acheteurs ont enlevé les affaires avec

une baisse de plus de 4 fr. par 100 kil. sur les
marchés précédents.

Le nombre des veaux amenés a été de 812 —
leur poids moyen a été de 75 kil.

t™ qualité a été vendue 136 fr. les 100 k.
2° — — — 132 — —
3» — — _ 1-27 — —

Tous étaient d'un aspect vigoureux et pros-
père; un grand nombre avaient une structure
fort recherchée aujourd'hui des éleveurs cha-
rolais.

TH. DENIS.

Nous recevons d'Alger la correspondance
commerciale suivante :

Marché du 28 août

La situation est très-tendue. Acheteurs et ven-
deurs sont dans l'expectative tant pour orge que
pour blés. Les acheteurs offrent 21.50 pour blé
dur, 12.75 pour orge; lés vendeurs tiennent à
22 et 13 fr. 25.

Comme la demande est plus forte, on s'attend à
la hausse.

Cours : les mêmes que les précédents.

Marché du 20 août.

Affaires toujours nulles. Place très-animée. Un
grand nombre d'affaires sont en traités. Les dé-
tenteurs tiennent toujours, il est probable qu'un
peu de calme faciliterait la conclusion des affaires
qui se traitent.

Cours :

Blés tendres. ........ 27 à 27 fr. 50
Blés durs 21.50 à 22.50.
Orge .. 13 a 13.50.
Avoine 13
Graines de lin. . 37.50.
Alpistes . 23 à 25.
Laines T-iaret 150 à 160.
Laines débris Kabyles. 120 à 125.

Marché du 30 août..

On a traité, bord Piiilippeville, environ 12.000
q. m.

Orge pour le commerce d'Alger, au prix de
12.75 les 100 kil.

Sur place rien à noter.
Mêmes cours que ia veille.

DENTISTES AMERICAINS
38, r«e de Lyon, 38 . 2855

Ç-Brrrar?. rç rr fil «"er***; '
4 Septembre

GRAND-THÉÂTRE
lia «Sitîive, grand opéra en" cinq actes.
On commencera à 7 heures 1/4.

THÉÂTRE DES NOUVEAUTÉS

Madame attend Monsieur, pièce en 1 acte.
Le Gendre de M. Pommier, vaudeville en 3 actes.
La Grève des Forgerons, pièce de F. Coppôe.
Avant la Noce, opérette en 1 acte. " '
On commencera a 7 heures 3/4.

THÉÂTRE DU GYMNASE

Les Domestiques, vaudeville en 3 actes.
Le Voyage de M. Perrichon, comédie en 4 actes.

. Les Petits Péchés de Grand'Maman, vaudeville
en ,1 acte.

On commencera à 7 heures 1/2.

BOLLETiM METEOROLOGIQUE
dm 3 sepieaaiSiE'e

PAR 80ULADE, ÏNG.-OPTIGIEN

TtlEKMUMETKE•; &f*BK©<îj gTAT j VENT
mmima S maxima jb'aromèt.i du ciel là 7 à. du a

— j -A M.CBI j — j — î —

4 15" I -+• 26* i 0,743 ! beau ! S-0

Hauteur de la Saône au-dessus de l'étiage.. 0.00
. Sa température '....' -f-20"

Hauteur du Rhône au-dessus de l'étiage... 035
Sa température -f-17»

Quantité d'eau tombée à Lyon duT5 au 31
août '......".... 0,011

IMPRIMERIE H. STORGK.
RUE DE L'HOTEL-DK-VILl.E, 78. '— LY0N.

AfWOMCEII LEIÎALE®, JUDICIAIRES ET A¥I® »Î¥IBS

Etude de Me THIAFFAIT, no-
taire à Lyon, rue Saint-Domi-
nique, 15.

féale volontaire
aux enchères publiques, en l'étude
et par le ministère dudit MeThiaf-
fait, notaire,

D'UN FONDS i COMMUE
do fabricant de colle et d'un fonds
de logeur en garni, qui étaient
ex-ploitésà Lyon, avenue de Saxe,
numéro !47, par le sieur Joachim
Benoit.

Adjudication au mardi dix sep-
tembre mil huit cent soixante-
douze, à deux heures du soir.

Cette adjudication aura lieu -en
deux lofs.

Pour renseignements, s'adres-
'ser audit Me Thiaffait, notaire,
dépositaire du cahier des charges.

, 4015

Etude do Me RENOU'X. notaire
à Lyon, rue de l'Hôtel-de-
Ville, 37.

D'un acte sous seing privé, fait
et signé triple, à Lyon, le pre-
mier août mil huit cent soixante-
douze, et au Vigan le cinq du
même mois, enregistré à Lyon, le
vingt dud(t mois d'août, follto 86,
recto, cases 4 à 8, par le receveur
Cropet, qui a perçu pour droits
cent vingt francs, et déposé aux
minutes de Mo Reuoux, notaire
à Lyon, suivant acte reçu par lui
et son collègue, le seize du môme
mois d'août, enregistré,

Entre : ^JM*~~-±*~
M. Etienne Guzin, ingénieur,

demeurant à Lyon, rue Sala. 5;
M Marcel Boucher, entrepre-

neur de travaux publics, demeu-
rant au Vigan (Gard";

Et M. Victor-Pierre Fauché,
entrepreneur de travaux publics,
demeurant aussi au Vigan,

If appert
Qu'il a été formé entre MM. Gu-

zin, Boucher et Fauché une so-
ciété en nom collectif pour l'exé-
cution des travaux de construc-
tions de la section du chemin de
fer projeté de Granges au Vigan
'Gard), formant le treizième lot
de la ligne, lesquels travaux leur
ont été concédés' par la compa-
gnie des chemins do fer de Paris
à Lyon et à la Méditerranée;

Que cotte société est contractée
pou/ un temps qui a commencé
le. premier juin . mil huit cent,
soixante-douze, et dont la durée
sera déterminée par celle même
des travaux ;

Qae le siège de ladite société
est fixé à Lyon, rue Sala, 5 ;

Que la raison et la signature
socialps sont : Guzin, Boucher et
Fauché;

Que la signature sociale appar-
tient à chacun des trois associés ;
mais qu'elle n'engagera la société
qu'autant qu'elle aura pour objet
des affaires qui l'intéressent;

Que toutefois ia direction abso-
lue des affaires sociales a été dé-
volue à M. Guzin ;

Enfin que l'importance du ca-
pital social n'a pas été fixée, mais
qu'elle sera déterminée par les
besoins et affaires de la société;
— etque.ee capital sera fourni
en entier par M. Guzin au fur et
à mesure des besoins de la so-;
ciété.

Pour extrait,
4031 Signé : RENOUX.

Etude de Me Auguste RDBY,
avoué à Lvon, rue Centrale,
n. 31.

E'iirge d'hypothèques
BégwSes.

L'an mil huit cent soixante-
douze et le vingt-huit août, à la
requête de madame Elisa Caro-
line Breton, épouse séparée de
biens de monsieur François
Voyant, avec lequel elle demeure
à Lyon, rue des Ghevaucheurs,

n. 24, laquelle fait élection de do-
micile en l'élude et constitution
d'avoué en la personne de Me
Ruby, avoué près le tribunal ci-
vil de Lyon, y demeurant, rue
Centrale, 31, je, François- Urbain
Pierrot,huissier reçu au tribunal
civil de Lyon, y demeurant, rue
Tupin, n. 29, soussigné, ai signifié
et donné copie à monsieur le pro-
cureur de la République près le
tribunal civil de Lyon, en son
parquet, sis à Lyon, palais de jus-
tice, place de Roanne; parlant à
i'un de messieurs les substituts
qui a visé l'original et reçu co-
pie,

D'un certificat délivré par
monsieur le greffier du tribunal
civil de Lyon, le quatorze août
courant mois, enregistré, consta-
tant que le neuf août même mois
Me Ruby, avoué à Lyon, a déposé
audit greffe la copie collatiomiée,
dûment certifiée et enregistrée,
d'une sentence d'adjudication
tranchée en l'audience des criées
du tribunal civil de Lyon, le huit
juin dernier, enregistré-», aux ter-
mes de laquelle la requérante est
restée adjudicataire :

1° D'un corps de bâtiments for-
mant deux maisons et un jardin,
le tout sis à Lyo >, angle de la rue
des Ghevaucheurs, 24 et 26 et de
la rue des Auges, 44, moyen-
nant le prix principal de cinq
mille sept cents francs, outre
les charges;

2° Et d'une maison sise à'Li on,
rue de Trion, 42, ayant caves,
rez-de-chaussée, deux étages et
greniers, moyennant le prix prin-
cipal de deux mille cent cin-
quante francs, outre les ciiarges,
ensuite de la ventevolontaire par
conversion et sur publications
judiciaires, poursuivie à la re-
quête de ladite dame Elisa-Caro-
line Breton, femme Voyant, con-
tre ledit monsieur François
Voyant, son mari, en exécutiou
d'un jugement rendu par le tri-

bunal civil de Lyon, troisième
chambre, le. dix-sept février, en-
registré et expédié.

Et j'ai invité monsieur le pro-
cureur de la République à pren-
dre clans le délai de deux mois; à
partir dos présentes telles ins-
criptions . d'hypothèque légale
qu'il croirait devoir requérir à
l'expiration duquel délai les im-
meubles acquis resteront affran-
chis dé tous droits de cette na-
ture, non inscrits,

Déclarant, la requérante, que,
ne connaissant pas toutes autres
personnes pouvant avoir à pré-
tendre -d^s-droits d'hypothèque lé-
gale sur lesdits immeubles, elle
fera insérer la présente significa-
tion dans l'un des journaux dé-
signés pour les annonces judi-
ciaires, conformément à l'avis du
conseil d'Etat du neuf mai mil
huit cent sept, sous réserves, et
afin que monsieur le procureur de
la République ne l'ignore, je lui
ai remis et laissé copie du certifi-
cat d<- dépôt, sus-relaté, ainsi que
du présent dont le coût, est de
cinq francs quatre-vingt-dix cen-
times me concernant.

. Signé : PIERROT.

Vu et reçu copie, Lyon, le
vingt-huit août mil huit cent
soixante-douze.

Pour monsieur le procureur de
la République,

Signé, illisible.

Enregistré à Lyon, le vingt-
neuf août mil huit cent soixante-
douze.

Reçu doux francs qnarante
centimes, folio 61, v. c. 5.

4027 Signé : DAVID.

AU COMMERCE & A L'INDUSTRIE

Etude de M" Angel THIAFFAIT,
notaire à Lyon, rue Saint-Do-
minique, 15".

Une personne âgée de eti ans dé-
sire placer en rente viagère un
capital de 40,00j> franc». j

S'arlresser audit Me Tia'ffaït,
notaire. 4034

METIERS ICAllUËS
pour le tissage des étoffes de soie
unies.. F. Picard, rue du Midi,
près la rue Bellecombe, Ghar-
pennes (Lyon). Un spécimen
fonctionne tous les jours. 4028

A V 13!»» RIS

PRORRI ÉTÉ
de produit et d'agrément, arron-
dissement d'Autun (Saône-et-
Loire), à proximité de la gare
d'Etang-sui'-Arrûux, ligne ' du
chemin de fer de Nevers, à Gha-

BiDLLE HABITATION
prés, terres, bois eaux vives à
i'expnsition du midi, belle chasse.
 Contenance totale, 185 hec-
tares, revenu 11,00'i francs.

S'adresser à M" Rérole, notaire
à Autun (Saône-et-Loire).

Préconisée par les plus grands
médecins de Paris, MM. Delzenne,
Guibout, Horteloup, Pidoux.Bou-
chardat, Longet, pour guérir ra-
pidement ies dartres et la plupart
des maladies de la peau réputées
incurables. Son effet est merveil-
leux contre les rougeurs de la face,
l'inflammation des paupières, les
hémorrhoïdes, les démangeaisons de
la tête, des oreilles et de toutes les
parties du corps (frictions légères
chaque soir). Le pot: 2 f.

TAR1K, successeur, pharmacien,
place des Petits -Pères , 9, à
PARIS.

DÉPOTS A LYON:
Pharmacies ISulaton , rue

Neuve, 12; Faivre, pi. des Ter-
reaux, 9; I6emias»Se, r. de i'Hô-
tel-de-Ville, 18; Armandy, c.
de Brosses, 16; Barnoiid, r. de
Lyon, 3.

Cette essehç'e alcaline et iodurée
est un dépuratif puissant contre la
scrofule, le rachitisme, les mala-
dies dartreuses, la siphilis. Bien
supérieure à la salsepareille indu-
rée ordinaire, elle n'a pas, comme
cette dernière, l'inconvénie- t de
délabrer l'estomac et d'irriter l'in-
testin (dose habituelle : une ou
deux cuillerées à potage le matin
et autant le soir). Le flacon, 5 fr.,
les 6 flacons, 26 fr.

Salsepareille alcaline simple, dé-
puratif admirable contre les dé-
mangeaisons. — ..Même prix et
même dose que la salsepareille
alcaline et iodurée.

DÉPOTS A GRENOBLE:
Pharmacies SSarteS, Ciayme

et Rout-ier, Vamet frères et
IBïdier.

Et dans toutes les bonnes phar-
macies. 2758

Le propriétaire de cet établissemant a l'honneur d'informer sa
nombreuse clientèle qu'il vient de le faire restaurer à neuf et que, dàs
aujourd'hui, il peut assurer à Messieurs les Consommateurs qu'ils
trouveront le confortable et la célérité dans le service.

Salons pour Société. — Service à, prix fixe. "261

de la Faculté de médecine à
Paris traite les maladies des fer/
mes par une méthode toute spe
ciale. A la suite de longues et in
cessantes recherches scientifiques
elle est arrivée à traiter avec grain
succès ia stérilité et ses di
vei»es affections.

Mme Chrétien compte quini',
armées de succès qui dépasser
toutes les prévisions et assurer:
à son traitement une irninem
supériorité sur toutes les môth,-
des connues.

Consultations tous les jours di
dix heures du matin à cinq heu-
res du soir,
9, rue de Bourbon, au / er, Lyon
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RENTES ET ACTIONS t'recéd. Dernier* n«r TP &Trnw«4 Précéd. Dernier
«i^MisTiîmi *<>ture cours ot-du-Aiium» iîfôture cours

LjfcM) ............... cpt 55 25 55 40 Trésor, r. 500 int. 20 fr. ]. janvier. 427 50 427 50
; ï ioulsEance janvier 31 55 20 55 30 Seine, r. 225 fr. int. 9 fr. id. 210.. 211..

* 0/0 Empr i. août. ......cpt 85 40 85 40 Ville de Paris 1855-60 r. 500 j. sept. 390.. 387 50
k ôuiss no\ 31 85 35 85 30 V.deParisl865r.500,325f.].août. 448 75 450 .

i ~ D Esc i janvier cpt 85 15 85 25 V. de Paris 1869 r 400 j. janv. 279 . 279 75
1 t* n/b Emar 18"2, 14 f. 50 p. cpt 88 40 88 55 V. de Paris 1871 3i0r. 400 j. janv. 25175 25175
5 Joui ss 18 août 31 88 47 88 50 Ville de Bordeaux, int. 3 fr nov . 81.. «1..
4/4? O/0 i. 22 sept , . . . cpt 80 50 80 , .1 Ville de Liile 1860 — avril. 100

|l «anqn'e de France ept 4075 .. 4105 ..I id. id. 1868 — janv. 86 .. 36 ..
I imptoir d'escompte........ cpt 645 .. 640 ..I Ville de Roubaix 35 50 35 50

' 500 f' j février 31 640.. 640.. V. de Bruxelles 1862, int. 3 f. mars 102
I I Crédit amicoie cpt 505 V. de Bruxelles 1868, id. janv 99 50 104..
| Crédit foncier cpt 911 25 Foncières 4 0/0 j. novem. 452 5>.>. 460 ..

' 506 fr — 250 fr. p 31 9U8 75 ...... id. id. 10° id. 90 . . 90 . .
* Société. générale âlg cpt 497 50 495.. id. id. 1863 id. 448 75 447 50

; Gréd irdust, 500 fr. — 125 fr. 31 050.. 655.. id. 3 0/0 id. 417 50 418 75
I Crédit mobilier ... ..... cpt 445 .. 440 . id. 108 id. 82 . . 82 . .

500 fr. f. 31 43625 443 75 Communales mai 355 75 353 75
j Société de Dépôts. J. nov... cpt 550 id. 5" !id. 70 . . 69 ..
I Société générale cpï- 595.. 592 50 Alger. 6 0/0 r. à 150 f. j. août 105.. 104..

500 'fr. — 250 ST. p 31 592 50 592 50] Id. 5 0/0 ,.. .juin. 425.. 425..
Ii Crédit lyonnais cpt 750 .. 752 50 Foncier colonial 5 0i0 r. 500 fr, . 450 .

500 'f. — 250 f. p. J.janv. 31 750.. 760.. _ 6 OjO r. 600 fr. . 350,
Bst....~. • cpt 540.. 540.. « . Orléans 1843, 4 0/0. janvier. 990

500 fr. j . nov 31 537 50 538 75 S \ Rouen 47-49, 5 0/0. . juin 950
'"-.•iHs-Lvon-Méditsran .. cpt 857 50 857 50 2/ Havre 1854, 5 0/0. . . septem 940

M II f fr. j. novembre 31 858 75 860.. •« 1 Lyon 1852-54, 5 0/0. octobre 975.. 980..
ij... cpt 595.. 59125 d î Ouest 1852-54, 5 0/.0 Janvier 950

500 fr. i. joiilBt .... 31 59125 Est 5 0/0, r. à650 fr...'. . 4uin. 452.. 452..
 Nord ...cpt 982 '50 985.. £ , Baie 50/0, g. p. l'Etat janv 460..

«M) fr. j. juillet 31 985.. 885.. g i Médit. 5Û/Ôg.p.l'Et. . oct. 497 50 497 50
I I Orléans cpt 857 50 85y . .  Bourbonnais janvier 285

500 fr. i. octobre 31 853 75 850.. i Médit. 1852-55, gar . id. 292. 292..
I Ouest cpt 530 .. 527 50 . i Nord . id. 295 25 )W4 75
| &as. „!!<;;. cpt 72750 7S5 .j. *| Orléans id. 284.. 28450

250fr. i. octobre 31 725 .. 723 75 S, Victor-Emman. gar. oct 280 .. 280 ..
r G» transatlantique .... . . cpt 282 50 280 .. M- Grand-Cent*al janvier. 282
I V>0fr j. juillet » 286 25 280.. -| Genève 1855 id. 280
î : "anal de. Suez cpt 470.. 470.. -g id. 1857 id. 276 25 . .. .

500 fr. iottïss. janvier,'. . 3! 47125 472 50 a Lyon 3 0/0 oct. 287 50 288 7o
S gue,, — Délégations cpt 410 . 415 .. i Lyon fusion janvier. 280 50 280 ..

Espagne 3 0/0 extérieur cpt 30 3/8 ...
;
. '. j Lyon 1866 oct 284.. 284 75

^Jouissance juillet 31 . ./ ./ «fci ; Ouest, g. p. l'Etat .. janvier. 282.. 280..
V Etats-Unis 5 0/0 cpt 1061/2 107 1 8 g { Midi, g. p. l'Etat .. . id. 279.. 2-9..

Jouissance novembre ... 31 . . . ./ ...-•/. » Est, g. p. l'Etat .... juin. 280 . . 279 75
r Italien 5 O-'O cpt 68 75 68 60 -* } Aidenn. g. p. l'Etat, janvier. 27D .. 2f5 50
f Jouissance janv 31 68 60 68 65 J I Dauphiné.g.p. :'Etat ia. 280.. 280..
I' TVtte turque 5 0/0., .. ..cpt 53 60 .... -g ! Oharentes ,. id. 275 275..
i Crédit foncier ^'Autriche.... cpt 96o ïï I Vendée id. 266 2o 266 2o

" 500 fr. jouiss. lanv., .... 31 960 . . 960 . g | Romains juillet, 188 , . 194 . .
j Crédit mob. espagnol cpt 517 50 ... . -g Saragosse id. 214 oO 214 .,

500fr. j.ianvier 31 ois • 508 7o Si Pampeiune octob. 17a lb •• ••
li Autrichiens ept 792 50 795.. ^ j Nord de l'Espagne. . oct. 210,. 211 2o

500 fr. jouiss. ianv 31 792 50 787 50 — rev. var. oct. 71 134 ; . •••••
: Autrichiens nouveaux cpt 780 1 Portugais janvier 192 50 193 . .

I 500 f. 200 f. p- j. janvier. 31 ... •• .• .< Eaux, int. 15 fr. r. à 500 fr 272 50 275..
1 Sud-\utrichien-Lombard... cpt 502 50 50125 Gaz parisien, int. 25 fr 440.. 440..
i 500 fr. j- uiss. nov il 503 75 503 75 Transatiant., int, 25 fr. 500 f. . . . 382 . 380..
S Nord de l'Espagne cpt. 1:125 115.. Suez, int. 25 fr. r. à 500 fr 135..; 440..
\ * 500 fr — J. janv. 1865. 31 ., ,. .. . Tabacs d'Italie, int. 27 fr 50 490

 :

S Romain = — J. oct. 1865.... 31 14125 145.. Foncier suisse 5 0/0 186..: 187 50 j

BOURSE DE LYON — Mardi 3 Septembre (de il h. a midi 1/2;. j

RENTES . Au A TER» S |  .—.:... . ,'.. . -  ..
ET ACTIONS comptant -- "

 -
"";" ..- t "T ' -' AGITONS D' Prix I OBLIGATIONS O* Prix 1

 M
 v Pr Cours Plushau* , Plus bas D? cours . |

3  0/0 55 35 55 20
Coupures 55 75 d 10 d 50 ,r « aaB Ville de Lyon 1854-56
coupures... bï> it> . .... .....'Lyon Ville de Lyon 1859....
Porteur d Zb .... di Guillotiere 1685.. Ville de Lyon 1865-67.. .. . .....
L.-Î, '• î- Trois villes du Midi ... .. Ville de Lvon 1870 445

r 0/0 Emprunt. ... 85 35 85 40 85 30 85 40 Venise..., Ville de Lyon 187!t'. .'.'.'.'.' 535 .'.
3 Coupures.... 85 70 TTK .... d 50 . Vérone Ville de Lyon 1872. n. l'ib. 430 !.'

T ., A , a u ., Florence Ville de Lyon 1872. Lib ..
"Oerees dl Dijon .. Département du Rhône

5  0/0 1872 88 70 88 65 88 80 88 65 88 80 Çay°nlle • Ville de Paris 1865. ...... ,
Aix Ville de Pans 1869

Coupures... 88 80 d 25 ... d 50 ... Montauban Ville de Paris 187l'.îib.!." ! ." '.'.'.'.'.
Âl/2.. 80 50 . Clermont De la Loire ....'.[.'. ... "i

nhTVA.ro/n ^1-, kn m'a Usines à Gaz réunies j Rhône-et-Loire 4 0/0 48125
Ob.Trés.60/0 515.,. 513 _ 513.. Angers ,,..,,........ , Rhône-et-Loire 3 0/0 ... ..

 _JUL ~ ,_ d 10 Fonderies Paris à Orléans 3 0/0
Fond.<-tForg. deTerre-Noi. Fans-Lyon-Méd. j. îanvier 282..

Italien •• • 63 65 68-75 68 65 68 75 la Voulte et Bessèges — — j. avril.. 286 ..
Coup. 1000  • d- lu .... d 50 .... Del'Horme. ,. Paris-Lvon 5 0/0
— 100-50 08 50 d 25 .... d) .... De-Pont-Evêque 525 . , ! Méditerranée 3 0/0 . ,

Ob. ville de Paris Du Creusot I Midi
— 250 f. p. d 5 d 10 H. F., For et Aciéries de la Dauphinô.. ..!

Crédit mobilier . ..... mar. et des ch. de fer. anc Dombes, Sud-Est 255":.
 d5 d 10 Id. nouv .... _ Bous 160 n 472 75

— Lyonnais. 756 . . 757 . . 755 .. 757 .. De Fourchambault — _ lib.. .;.
d5 .... d 10 H. F. de Franche-Comté Victor-Emmanuel, 62.

— Forg. de C. et Commentry Bons Lomb., r. 1872. sept ... .
Ghem. fer Orléa Aciéries et F, de Firmmy — — r 1874

d5 d 10 H.-F. de G-ivors ,...__ r 1875.7e" ...
Paris-Lyon- Mé. . . , 860 ,. , , Aciéries de Saint-Etienne, . 510 — — r. 1877

db ... d 10 ^ Mines» Lombards 3 O-'O .. . 268 ..
Société Autricn. 786 .. 787 . 787 . 785 785 62 De' a Loire 257 Id. nouv

H 5 ..... d 10 De Montrambert . . . Gnemins de fer Romains'. ' 192..
— nouvelles Ue Saint-Etienne , . \ 245 . § Saragosse... 213

d5 ... . d 10 De Rive-de-Gier 84 50J Nord de l'Espï priorité" ". ' 211 !.
Lombards-\émt Kocne-la-M. et Firminy:. . . . ..S — — revenu varia
J/'!-.,. „ d 5 ... .. d 10 . ..... Basile» 1 Portugaises 194'.
Mobilier Espagn. ...... 510 De France ..... , .... - .S Rue de Lyon 1856...... .. . 52250
„ ,,_ „ a j» d 10 Comptoir Lyonnais S Rue de Lyon 1862 ....... . ....
Oanal tsuez | 473 4/o . ue Crédit Lyonnais S Terre-Noire 5 0/0
r~i . r: ,,é 5 d 10 Comptoir d'èse. Collet et C Terre-Noire 6 0/0 ' '.'. '.'.'.Y. ' '.'.'..
Délégations 40/ 40i . , s oc. Lyonnaise de dépôts et Firminy

 - comptes courants, 125 fr.p Fonderies de i'iiorme's 0/0 ' '.'.'. V.
. créait roncier Suisse...... Fonderies de i'Horme 3 0/0

PRIMES POUR LA LIQUIDATION PRuGHxAlNE Reports Crédit foncier d'Autriche . . Gommentry 3 0/0 ... "

3 „,n '^""""'^TTTTr' à ^-^'"""T^rV At —— ,,„ Bateaux • Fourchambault, 2« s '.'.'.'.'.. . ...
0/0

 d2a d S" i dt , t ^omp. générale de navigat Fonderies du Creusot
S 0/0 ! "" ;,n Ô <^omp. ries Grappins Aciéries de la Marine .1

_ i87->"" ' " 112 U ^P- de négation mixte Herné-Bockum , 230. J
Italien * »6 <-omp. de Bateaux-Omnib Comp. géniale des Eaux ..

l
 282 50

"âsJ "k in "5 <M '" r. • Biver«e» Gomp. gén. des Eaux 5 0/0. 440 . .1
Obi Trésor

 d 2
° î -n R

Jm
TT Gaz âe Lyon 6 0/0

Ch fer Océans " " 90- ^P; «enérale des Eaux . . 390.. Domaniale (Autriche). ... . ....

Autrichien.... 792.,|.,,.. VX V. \\\ Y. \ . \ 50 Srntdeï loS .^
P

: W" ~ Z 1"- 33Ô '

wffi.: ::::;. 483.-: ::: :: ::::: .-, :ii
 v

p!S
edolaLoireeUu

 &f^ :::;: M
Moh''lier P«n»<j ! , - ,T • n ' ' — Honduras 160 ..f
Cana SneV

1
^" '*"" - !

 ;
™

,5
* u?se • Suez 5 0,0 440. j

********£•*..»> i I I ..13, LitsMibtairest.p .. G. p; Suisse ...I ... j

j BULLETI1 FIlâJCIEB

Lyon, 3 septembre. j

Le marché se défeud vigoureusement et la j
baisse n'a pu jusqu'à, présent faire des progrès j
sensibles. Aussitôt que tes cours faiblissent, les \
achats sérieux, ceux qui sont pour le compte du j
capital disponihie; redoublent.

C'est en effet l'argent qui mènera cette grosse
partie, et comme il est extrêmement abondant et
que plein de bon sens il comprend que les fonds.
franças sont en ce moment les valeurs les meilleur

I marché parmi celles qui figurent sur la cote, S
S aura la persévérance d'absorber peu à peu le Ilôt- ;

tant.
Il faut donc nous résigner à un 'mouvement de !

hausse fort lent, à une amélioration du cours, •
non par de brusques soubresauts, mais à pas J
comptés. La spéculation, quelle que soit sa bar- j
diesse habituelle, n'ose pas, on le com;jrenil, i
mener vite cette partie-là; elle la trouve trop i
grosse.

I Elle attendra donc que l'argent fasse le jeu et .;
l'appuie.

Le 3 0/0 vaut de 55.50 à 55.55 fin septembre;
son report moyen est de 0.21.

Le 5 0/0 187 1 est assez ferme de 85.65 à 85.70 |
fin septembre, son rep rt moyen se tenant à 0.31. (
Ce qui est relativement cher.

Le 5 0/0 monte de 88.75 à 88.90 fin septembre, |
le cours moyen du report étant . seulement de ,
0.06 1/2, ce qui est très-bon marché et fait pour
encourager les acheteurs sans argent. — Payer ,
0.11 1/2 de report, courtage compris, quand i-n .:
touche 0.40 de coupon çuaque mois, c'est, vraiment ~
agré-hie; on ne saurait être rentier à meilleur
marché !

Le 5 0/0 Italien se tient à 69.90 avec un report j
moyen de 0.16.

Les Allemands semblent abandonner leur va- î
leur favorite, l'action des chemins autrichiens; ;
elle tombe de 788 à 785. Le déport des liquida-
tions précédentes disparait er, est remplacé par un :

léger report de 0.50 qui prouve que les Allemand? ;
ne lèvent pas précisément tout ce dont ils sont ,
encore acheteurs.

L'action lombarde vaut 503 et 505.
Inaction de Suez est ferme à*475, la délégation

ferme également à 407.
L'action du Crédit lyonnais reprend son mouve-

ment ascensionnel, 755 et 757 fin août, 757 et ,a8
au 15 septembre. Son report vaut 1.40.

La physionomie du marché au comptant reste
la momei On recherche encore et toujonrs les ac- \
lions des mines etdes forges. Pont-Evêque est co-
tée 525, en hausse de 25 fit. et l'aciérie de Saint- g
Etienne fait 510. ,,

On demande le bon des Dombes à 472.50 et  o- ,
bligation 5 0/0 de la C'e des eaux à i 40

Or un peu plus ferme à 4 1/2 0 Ou. __
Londres ferme également de 25.55 à 25..), I/--

GERVAÏS. r

Vu par nous, maire du deuxième arrondissement de Lyon, pour la légalisation de la signature ci-contre.
Lyon, le


